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Comment nous les traitons !

C’est par la bienveillance que nos soldats répondent à la barbarie et au vandalisme des Allemands. Témoin cette photographie qui 
représente un'soldat teuton blessé autour de Reims et que deux de nos infirmiers transportent à l’ambulance la plus proche avec le 
plus de soin et le plus dç ménagements possible. C’est, pour nos braves soldats, un geste bien naturel, mais trop souvent inconnu

par les officiers et les troupiers du kaiser.

Ayuntamiento de Madrid
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Sr CE JO m A L  NE PEUT ÊTRE CRIE

La journée
du 3 Octobre

Nos succès se confirment à notre aile gau­
che. L ’armée du kronprlnz a été refoulée dans 
P Argonne.

Les Allemands bombardent la place d’An­
vers. Leurs attaques ont été repoussées.

Le Conseil des ministres a pris d’intéres­
santes décisions concernant les correspon­
dances postales pour les militaires aux ar­
mées.

Le lieutenant Mesureur, Inculpé de déser­
tion en présence de Penneml, a été acquitté à 
Punanimité.

Une armée allemande gui opérait sur les 
bords du Niemen a été défaite par les Russes.

Les arrière-gardes autrichiennes reculent 
en désordre au delà de la Vistule.

Le bruit court...
Ce n ’est d’abord qu’une rumeur légère. 

D’où vient-elle? On ne sail. Mais elle va, 
insaisissable et rapide, d’une rue à l ’au­

tre, de maison en maison; elle parcourt les 
boulevards, elle envahit en quelques heures la 
ville entière. Et quand elle s’est installée, on ne 
la délope pas sans peine; elle acquiert droit de 
cité; elle n’est plus une Rumeur, elle est une 
Nouvelle authentique, une Inform ation certaine, 
indiscutable. N ’essayez pas de la mettre en 
doute; elle se venge en vous attirant le mépris 
ou la pitié de votre voisin ou de votre ami qui 
l ’ont accueillie sans réserve.

Il y a cinq semaines, elle était triste, elle était 
sombre, elle semait l ’inquiétude et 1 angoisse. 
Elle tombait avec fracas des«Taiiben  » qui la paT 
raient d’une banderole aux couleurs allemandes. 
E lle était la messagère de von Kluck, et l ’écho 
du piétinement lourd de ses soudards. Elle du­
pait Paris de ses propos sinistres et travaillait 
candidement à décourager les âmes. Gomme 
l ’accès de nos armées lui était interdit et qu’elle 
ne pouvait dominer le bruit de la canonnade, 
elle se réfugiait chez les non-combattants 
anxieux et prêts à tout entendre, dans la paix 
des villes où. dès huit heures du soir, l ’obscurité 
favorisait la promenade des fantômes.

Aujourd’hui, elle est joyeuse, elle exulte, elle 
exalte les cœurs; elle devance la victoire, elle 
déchaîne des espérances folles... Et, comme aux 
jours de tristesse, elle échappe à la censure vi­
gilante ! A lors que les journaux ont des 
« blancs » et des vides dans leurs colonnes, 
elle placarde des affiches sur les murs de cer­
taines m airies; elle inscrit sur ces affiches des 
lignes éblouissantes où défilent, vaincus et pri­
sonniers, un général en chef ennemi et des 
millier.» de Boches. E lle s’arroge (fe* privilèges 
que la discipline patriotique nous défend 
d’exercer. Ses excès sont ünprudenls; car, cette 
fois, elle n’est plus la nuée qui flotte impalpa­
ble, elle est le papier anonyme qui s’étale et 
que l’aut.irité pourrait saisir.

La vérité est a.ssez belle pour que nous ayons 
la patience d’en attendre la proclamation. 
Certes, les communiqués officiels sont brefs; 
leur laconisme laisse le champ libre aux stra­
tèges civils et des champs de bataille illim ités 
aux imaginations belliqueuses. Mais nous en 
savons assez, au jour le jour, pour être sûrs que. 
nous .saurons bientôt de grandes choses.

Ephémérides 
de la guerre

DU 27 SEPTEMBRE AU 3 OCTOBRE

DIMANCHE 27 septembre 
La bataille continue toujours très violente. 
L ’ennemi, partout repoussé la veille, est de 

nouveau repoussé partout.
Un d r .\p e ,vu  a i x e m a n d  a été pris par le 24* d’iu- 

fanterie coloniale.
Sur P.vHis, des avions allemands ont laissé tom­

ber quatre bombes. Un vieillard a été tué et une 
petite fille, blessée à la jambe, a dû être amputée.

Sun G-and  et  A lo st , un Zeppelin a je té  cinq 
bombes.

P rés d e  D ro u skaniica , les Allemands opt battu 
en retraite devant les Russej.

A  B uc .arest  a eu lieu une wnporLante m an ifes ­
tation en l ’honneur de la T r ip le  Entente.

LUNDI 28 SEPTEMBRE 
Sur notre front, les attaques de l'ennemi 

sont repoussées avec succès.
E.n P russe  o r ie n t .ale , la retraite des Allemands 

s’accentue.
L.\ Ga i.ig ie  est complètement abandonnée par 

les Autrichiens qui se réfugient dans les Karpa- 
thes.

E n  A iæ.vnie , le prince Burhaii eddine, fils d’Ab- 
dul-Hamid, est proclamé m’bret.

MARDI 29 septembre 
Nos troupes ont progressé entre l ’Argonne et 
la Meuse. A  notre aile gauche, l ’ennemi a été 

vigoureusement repoussé.
E n  B o snie , les Serbe.?, toujours en progression, 

occupeiU les hauteurs dominant Sarajevo.
U ne  escadre  a ll e m a n d e  a fa il une brève appa­

rition au large de Windau (côte russe de la Balti­
que), puis a disparu.

MERCREDI 30 SEPTEMBRE 
A notre aile gauche, l ’action continue de plus 
en plus vers le Nord. Entre l ’Oise et l'Aisne, 
l ’ennemi a été repoussé avec de fortes pertes.

La situation générale est satisfaisante.
E n B elgique , les Allemands ont bonvbardé 

Lierre. Les habitants d’Alost ont évacué leur ville.
Lus Russes, qui ont investi Pi-zemysl, s’appro­

chent de Cracovie et envahissent la Hongrie.
A T s in g - T ao , les Japonais onU bombardé deux 

forts el enlevé les positions dominant la ligne de 
défense des Allemands.

L ’ It .alie  a fait des remontrances à l’Autriche au 
sujet des mines flottantes dans l’Adriatique.

JEUDI 1" octobre 
Notre aile aauche remporte de nouveaux 
succès. La nataille continue très violente. 
L'impression générale reste très satisfai­

sante.
E n  B e lg iq u e , des nouvelles attaques des Alle­

mands contre Anvers ont élé repoussées. Les Bel­
ges ont réoccupé Malines.

E n Ga l ic ie , un des forts do Przeinysl est occupé 
par les Russes. D’ importantes forces austro-alle­
mandes se., trouvent dans la région de Cracovie. 

T sin g - T ao est inve.sli par les Japonais.
Un c r o i s e u r  a n g la i s  a capturé, large de la 

rivière./ Cameroun (Afrique occidentale), une ca­
nonnière et neuf steamers allemands.

VENDREDI 2 octobre 
La bataille est toujours très violente, notam­
ment dans la région de Roye (Som m e). L ’ac­
tion s’étend de plus en pins vers le Nord. Le 
front de combat se prolonge jusqu'au sud 

d’Arras.
Aux abords  de  Sa in t -M ih ie i-, il ne reste plus 

d’ennemis sur la rive gauche de la Meuse.
. L es Russes ont chassé les .Mlemands qui bom­

bardaient la citadelle d'Ossowietz. Les Allemands 
se retirent sur les frontières des provinces de Sou­
valki el Lorriza.

E n B elgique , de  nouvelles tentatives allemandes 
contre .Envers ont été énergiquem ent repoussées.

SAMEDI 3 OCTOBRE 
Dix-neuvième jour de la bataille de l'Aisne. 
L'action se poursuit, violente, surtout dans la 
région de Roye. Tontes les attaques de l'en­

nemi ont été repoussees. 
dans l ’A rg o n n e , le 16' corps allemand (armée 

du kronprinz) .est refoulé au nord de la route de 
Varennes-La Harazée-Vienne-la-ViTle.

E n  B elgique , les Allemands cxinlinuent le bom­
bardement d’Anvers saos résultats appréciables.

E n Russie , l’aile gauche allemande a été rejetée 
sur Mariàmpol et Souwalki. Au centre, .Augustovo 
est occupé par les Russes. .

E n  G a l ic ie , la débandade au trioh ieim e est s i­
gnalée au delà de la V istu le.

E n B o sn ie , les colonnes serbes et montén^rines 
«'avancent sur Seraievo.

Le conseil des ministres 
améliore

le régime des correspondances 
avec les militaires

B ordb .vu x , 3 octobre. —  Les ministres se sont 
réunis en conseil, de 10 heures à 11 h. 30, soua 
la présidence de M. Poincaré.

Les correspondances militaires
Le gouvernement, qui avait déjà obtenu ressen­

timent de l’autorité militaire à un cértain nombre 
de mesures précédemment indiquées pour aihélio- 
rer le service des correspondances, a pris des dé­
cisions complémentaires qui rendront les commu­
nications plus régulières et plus rapide.?.

M. Millerand, ministre de la Guerre, a exposé 
au Conseil que les mesures antérieures, sur la 
nécessité desquelles l'administration de la guerre 
et l’administration des postes et télégraphes 
étaient tombées d’accord, étaient entrées en ap­
plication. C’est ainsi, notamment, que les fonc­
tionnaires des postes, dé.?ignés pour exercer les 
fonctions nouvelles de commissaires régu'ateurs 
postaux, ont rejoint les gares régulatrices où ils 
établiront une liaison étroite entre les eonimia- 
sions militaires des gares el le service des postes 
militaire et civil. De môme, dès maintenant, la 
poste militaire utilise pour le transport des let­
tres, au départ des gares extrêmes, des automo­
biles postales parisiennes.

D’autres mesures destinées également à accé­
lérer les communications avaient été examinées 
avant-hier, au cours d’une conférence, à laquelle 
avaient pris part M.M. Viviani, Ribot, Millerand, 
Thomson et les directeurs des services militaires 
et civils intéressés.

L ’expédition des télégrammes privés
Le ministre de la Guerre a consenti à supprimer 

le visa du commissaire de police, qui était encore 
nécessaire pour certains télégrammes au départ.

Les expéditeurs des lélégranumes destinés à un 
département de la zone des armées (Sein.j excepté) 
ou à l’étranger, devront justifier de leur identité 
au guichet du télégraphe.

Le public trouvera un avantage appréciable 
dans ce nouveau mode de contrôle, qui lui épar­
gnera un déplacemeLl.

La suppression du visa à l’arrivée permettra 
d’accélérer la remise, notamment pendant Ica 
heures où, les commissariats de police étant fer­
més, les télégrammes soumis au visa ne pouvaient 
actuellement être distribués.

Les colis postaux pour militaires
Le ministre do la Guerre, qui a déjà organisé 

ua régime particulier pour les colis postau.v d’ef­
fets destinés aux .nilitaires, a admis également

?u€ l’administration des postes pourra dorénavant 
aire parvenir, sans qu’ils subissent aucun retard, 

les paquets qui lui sonl confiés comme échantil­
lons et qui contiennent généralement des effets de 
laine assez légers pour ne pas nécessiter l’envol 
d’un colis postal.

Enfin, dans le but d’accélérer la transmission 
des lettres destinées aux soldats, le bureau central 
militaire, qui fonctionne actuellement à Bordeaux, 
sera rapproché des armées el recevra progressi­
vement des attributions plus étendues, qui évite­
ront un détour aux correspondances.

L ’ institution de prières officielles
M. Viviani a informé le Conseil des ministres 

qu’il avait reçu des pétitions collectives réclamant 
l’ institution de prières officielles.

Le président du Conseil a rappelé que tous les 
cultes .sont libres dans les conditions prévues par 
les lois, et que ces loia n’admettent en aucune fa-; 
çon l’ intervention des pouvoirs publics dans les 
manifestations cultuelles. Le gouvernement a ap­
prouvé cette réponse.

BONS DE u  DÉFENSE NÀ'nONALB
O ets  B o n s  î5 0 / 0  s o n t ) 

de 100 fr., 500 fr.. I.OCO fr.
Échéance de 3 mois, 6 mois ou 1 an

Jouistanl pour les Emprunts futurs ,
d’ un Droit de Préférence 

SLeçoivent les souscriptions '’u France^
Le Caissier central du Trésor, à Paria;

Les Trésoriers généraux ;
Les Receveurs particuliers des fioancef ;

Les Percepteurs;
U c  Itercveurs des Contributions indirectes, de*. 

Duuunea, de l'Euregistremeot et des l ’ustea.
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Les obsèques d’un officier anglais

Des obsèques imposantes viennent d’être faites, en Angleterre, à un officier anglais tué en France devant l’ennemi. Voici, autour de 
la tombe, un détachement de soldats britanniques rendant les honneurs suprêmes à cet officier en tirant en l’air des feux de salve.

Les mitrailleuses belges sur la route de Malines

Les Belges, on le sait, viennent de reprendre Malines après en avoir chassé les Allemands. Une lutte héroïque fut engagée, autoui 
de la ville, entre les ennemis et nos alliés. Ceux-ci eurent finalement l’avantage, et 1 eur victoire est due en grande partie au feu de 
leRrs mitrailleuses, gui causèrent les plus grands ravages dans les rangs des sol dats du kaiser. Voici un groupe de ces mitraiN

leuses pendant l’action.

Ayuntamiento de Madrid
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Bruxelles
1Les premières heures noires!

A  8 h. 30, le matin dn 20 août, Bruxelles avait son 
«speet ordinaire. Les rues étaient encombrées de mar­
chands de fruits, et je me rappelle qu’aux environs 
de la Boimse, prra de l’église Saiut-Nicolas. les deux 
trottoirs disparaissaient sous les fleurs que vendaient 
les femmes des faubourçs. Il y avait surtout de ces 
roses que nous ne connaissons, à Paris, que pour les 
voir aux devantures de nos grands fleuristes. Cela 
faisait connue un chemin préparé pour une fête ou 
pour une procession.

Quant à la Grand’-Place, elle était ee qu’elle n’avait 
cessé d’être, le plus charmant, le plus féerique potager 
qui soit au monde. Dans ee cadre incomparable, pou- 
vait-on songer à la guerre t

On en parlait, néanmoins. Les maraîchers venus de 
l’Est affirmaient qu’ils avaient aperçu les Allemands ; 
certains contaient qu'on les avait arrêtés pour leur 
enlever leurs sacs de pommes de terre.

Mais rien ne dispose plus à l’optimisme que l’ordre 
accoutumé des choses ; alors, nul n’admettait que les 
ennemis rentreraient jamais à Bruxelles.

Soudain, un facteur rural se présenta, haletant, 
poussiéreux. I l avait été poursuivi par des nhlans et 
il ne leur avait échappé qu’en pédalant à pleins jar­
rets...

Et puis, un de ces personnages louches dont la Bel­
gique était infestée prononça près de moi :

—  Laissez donc ! Si les Allemands entrent, ils ne 
feront de mal à personne.

On l’entoura ausssitôt et s’il n’avait été protégé par 
deux autres personnages qui affirmaient bien haut —  
trop haut —  leur qualité de Belges et d’enragés pa­
triotes, il aurait passé un mauvais quart d’heure. Ces 
deux-Ià. je devais les revoir le lendemain, dans le 
quartier d’Ixelles : ils guidaient des soldats allemands 
au 66® régiment d’infanterie...

VoiJà ee qu’éfait la Grand’-Place à 8 h. 30 du 
matin.

Cinq heures après, ce n’était plus qu’au ^and carré 
nu, que la musique des cloches du beffroi n’égayait 
plus.

A  2 h. 10, une auto surissait de la rue de la Col­
line : elle contenait des officiers allemands.

A  2 h. 30, des fifres déchiraient le silence qui pesait 
sur la ville : le premier régiment allemand faisait son 
entrée !

Un commandement éclata ; les hommes prirent le 
pas de parade, et j ’entendrai toute ma vie sonner les 
bottes des envahisseurs sur le pavé de cette Grand’- 
PJace. 11 me sembla qne les maisons oscillaient et al­
laient s’abattre.

lie drapeau allemand apparut...
Une femme se détourna : elle avait la figure blême, 

les regards durcis, les lèvres tremblantes.
Sans un mot, elJe se jeta au cou d’un voisine et elle 

Éclata en sanglots.
L ’agent de police qui barrait la rue chuchota :
—  Emmenez-la !... Emmenez-la vite !
C’est tout ee que j ’ai, vu à travers le trouble qui em­

buait mes yeux.
La ville ne me semblait plus exister; rien, plus rien 

ne semblait exister.
Gaston  C hébau .

Voir pages 8 et 9 les émouvantes photogra­
phies prises le jour de l'entrée des Allemands à 
Bruxelles.

Deux croiseurs allemands 
contre... une canonnière!

lie  Moniteur Oe la Flotte publie les renseignements 
suivants sur le bombardement de Papeete :

Le 22 septembre, les croiseurs allemands 
Sckarnhorst et Gueisenau sont arrivés devant Pa­
peete (île de Tahiti), capitale des établissements 
français d’Océanie.

Dans le port, se trouvait la canonnière Zélée, 
désarmée depuis le 14 septembre, c’est-à-dire dé­
munie de ses canons, qui avaient été mis à terre, et 
de son équipage. La Zélée, sœur de la Surprise, esl 
une canonnière de 647 tonneaux, sans aucune cui­
rasse.

Les deux gros croiseurs cuirassés de 11.600 ton­
neaux. armés chacun de 8 canons de 210 millimè­
tres, de 6 canons de 150 millimètres et de 20 ca­
nons de 88 millimètres, ont héroïquement coulé 
notre petit bateau à l’ancre et dépourvu de lous 
les moyens d'attaque et de défense.

Pour parfaire ce haut fait, les croiseurs alle­
mands ont boiinhardé el à moitié détruit Papeete, 
ville ouverte; puis ils ont repris le large.

Tous les ports de l’Océan ayant été occupés par 
des forces anglo-françaises, la carrière dir Scharn- 
horts el du Gueisenau sera courte désormais, car 
leur ravitaillement en charbon deviendra bientôt 
impossible el il leur faudra se mesurer, non plus 
avec- une coque en bois sans arme et sans défen­
seurs, mais avec des bâtiments de guerre vérita­
ble.', les croiseurs anglais, françai.s, russes el ja ­
ponais, qui leur donnent la chasse à travers le 
Paciüaue.

V I S I O N S  D K  a U K R R K

Le journal du bombardement de Reims
< S u i t e )

Dimanche 13. —  Enh-ée de l’armée française :

Acclamations, joie débordante, scènes inoubliables. 
Nos soldats font prisonniers les blessés hospitalisés. 
Place de la République, près de la porte de Mars, 
deux cavaliers uhlans refusent de se rendre : ils sont 
tués. Devant la gare, un officier allemand se suicide. 
L ’ennemi se réfugie dans les forts au nord de Reims, 
commandant la vallée de l’Aisne. Les forts avaient été 
abandonnés par nous comme insuffisants, mais les 
Allemands ont employé le temps d’occupation à les 
mettre en état de défense.

La mmiicipalilé fait évacuer la partie nord de 
Reims, bombardée sans arrêt. Nombreux morts parmi 
la population civile. Barrage des rues se dirigeant 
vers le centre ; on craint une attaque de la cavalerie 
allemande. Aspect sinistre de la ville. Des Tauben sont 
bombardés.

Lundi 14. —  Violente canonnade des hauteurs entre 
La Neuvillette, Brimout et Saint-Thierry. A  10 heu­
res du matin, le centre de Reims est bombardé par les 
batteries allemandes et par leurs formidables obu- 
siers. Le quartier de l’Hôtel-de-Ville est très endom­
magé. 11 y a plusieurs tués et de nombreux blessés.

Les Allemands lancent force obus, rue des Bouche­
ries, où ils avaient repéré notre état-major. Heureuse­
ment, celui-ci s'était retiré la nuit précédente dans un 
autre quartier.

Une ferme, à l’enirée de la Neuvillette, au bout 
du faubourg de Laon, reçoit plus de cent obus. Rue 
Boudet, un obus tombe sur une ambulance : 17 bles­
sés sont tués.

Mardi 15. —  Le bombardement continue de plus en 
plus formidable. Tous les Rémois sont angoissés.

Mercredi 16. —  La nuit, quelques coups de canon. 
Au petit jour, redoublement de la canonnade. Ia: 
Grand-Bélheny est incendié. La municipalité interdit 
ds suivre les convois au cimetière tant le danger est 
grand. Des incendies éclatent aux quatre coins de la 
ville.

Jeudi 17. —  Toujours des obus. Dégâts importants. 
Habitations incendiées ou broyées. Les canons se rap­
prochent encore. Rue Cérès, plusieurs immeubles sont 
en feu. Ijbb soldais de la Croix-Rouge transportent 
qnatre-vingts blessés allemands dans la cathédrale.

Vendredi 18. —  I,es incendies continuent. Tous les 
jours ; on compte des morts et des blessés. Les habi­
tants, affolés, fuient et se cachent dans les champs et 
dans les bois. Un obus tombe sur la cathédrale et pé­
nètre jusqu’au carillon. En tombant, des moellons 
tuent des blessés allemands. Et dire que le drapeau 
de la Croix-Rouge flotte sur l ’édifice ! La sous-préfec­
ture est en feu ainsi que des maisons avoisinantes, rue 
de l’Université, derrière la cathédrale. L ’Ecole profes­
sionnelle, me Libergier. est anéantie.

Samedi 19. —  Les habitants se cachent dans les ca­
ves ou fuient n’importe où. Exode lamentable sous 
une pluie diluvienne. Depuis deux jours le pain man­
que et l’alimentation devient insuffisante. Les civils 
abandonnent le peu de pain qu’üs ont aux soldats. 
Les boulangers qui n’ont plus d’ouvriers font jusqu’à 
six ou sept fournées. Journée mémorable. La cathé­
drale est en feu. ün obus a embrasé l’échafaudage de, 
la tour en face la rue du Trésor. L ’incendie gagna la 
toiture entre les deux tours ju^u ’au carillon. Le vent, 
très violent, active le feu, qui calcine les délicates fi­
gurines de pierre. La salle des Rois est détruite avec 
ses tableaux et son mobilier anciens. La bibliothèque 
est également la proie des flammes et de l’Archevéché, 
ancien palais archiépiscopal, il ne reste bientôt plus 
que les murs. Les pompiers sont impuissants devant 
un tel fléau. Cependant les merveilleuses tapisseries 
sont sauvées. La statue de Jeanne d’Are sort indemne 
du brasier. L ’ancien lycée de jeunra filles, rue de l’Uni­
versité, où sont les blessés français, est en feu. Infir- 

'miers et soldats sauvent les blessés sous la conduite du 
major principal Brisset.

A  la vue de leur cathédrale en feu, la colère des Ré­
mois est telle qu’ils veulent que les blessés allemands 
qui s’y trouvent enfermés au nombre de cent cin­
quante, disparaissent avec l’édifice. Aveo un courage 
qu’on ne saurait trop louer, des prêtres, le chanoine 
Landrieux, curé-archiprêtre de Notre-Dame, l’aibbé 
Thinot, maître de chapelle et le vicaire Andrieux, 
viennent calmer les furieux et leur demandent de sau­
ver les prisonniers.

«  Nous les avons arrachés à la mort, disent-ils, il 
serait indigne de vous et de nons de les laisser-dans 
ce brasier. Il faut montrer au moude civilisé que les 
Français ne sont pas des barbares... »  Ce noble lan­
gage ramène à la raison les plus égarés et les prison­
niers allemands sont évacués dans une infirmerie voi­
sine. Une quinzaine d’entre eux avaient été tués par 
la chute de poutres enflammées, ainsi que trois reli­
gieuses et deux infirmières.

Le Mont-de-Piété est complètement détruit par des 
bombes incendiaires. Le quartier des Laines, vieux 
Quartier de Reims, est une xuioa irrénarable. Plaça

Royale et place de l’Hôtel-de-VUle, des immeubles 
sont entièrement dévastés ; dans l’un, cinq personnes 
sont tuées.

Pendant l’incendie de la cathédrale aucun obus ne 
fut plus lancé sur la vüle. les vandales voulment jouir 
de leur triomphe, qui ne peut être que la folie du 
désespoir.

Dans la soirée, les Allemands qui avaient emmené 
150 otages à Vitry-les-Reims les renvoyèrent eu leur 
disant : «  La ville a été sage, nous vous remercions ; 
vous pouvez vous retirer. »

Dimanche 20. —  Le eanon tonne, les obus pleuvent 
sur la ville, cinq maisons sont touchées dans la même 
rue. Nombreux blessés.

Imndi 21. _—  La canonnade est moins violente. Le 
pain est toujours rare. Les ruines fument encore.

Mardi 22. — Les Rémois reprennent espoir.
Mercredi 23. —  On enterre le docteur Jacquin, ad­

joint au maire, tué le 19, rue Thiers, en sortant do 
l'Hôtel de ’t'ille.

Iæ soir, à 9 h. 30, les Allemands tentent une of­
fensive sur un faubourg de Reims, le quartier Saint- 
René.

Jeudi 24, vendredi 25, samedi 26. —  Pluie d’obus 
sur les faubourgs de Reims. Quelques-uns tombent sur 
le parvis. Plusieurs victimes, nouveaux incendies.

Dimanche 27. —  Obus à rupture, schrapnells sur 
l’extrémité des faubourgs. C’est la reculade devant la 
grosse artillerie anglaise et .
de l’artillerie française. Dans le faubourg Cérès ; à 
Pomery, dans les champs des Coutures, nos soldats 
exécutent plusieurs charges à la bai'onnette, ils obli­
gent les soldats de la garde prussienne à se retirer, 
laissant de nombreux morts et blessés, ainsi qu’un 
millier de prisoaniei's.

Lundi 28. —  Combats d’infanterie vers les forts 
de Vitry-les-Reims et de Brimont. Une soixantaine 
d’obus s’abattent sur le faubourg Cérès et font plu­
sieurs victimes. Une femme se sauve en poussant des 
cris d’effroi, elle est couverte de plâtras.

Vers Nogent-l’Abbesse, trois coloniaux : deux ca­
poraux et un cycliste, ayant réussi à pénétrer dans 
une tranchée ennemie, s’emparent d’une mitrailleuse. 
Ils en dirigent le feu sur les ennemis dont ils font un 
véritable carnage, aidés d’ailleurs par notre merveil­
leux 75_. Iæs trois coloniaux ont fait un riche butin : 
huit mitrailleuses. Cette prouesse leur vaut à chacun 
la médaille mililaire, en outre les deux caporaux sont 
nommés sous-lieutenants et le cycliste adjudant.

Mardi 29. —  La canonnade diminue d’intensité, les 
Allemands ont esicore reculé.

Toutes les nuits nos vaillants soldats repoussent les 
contre-attaques allemandes et leur reprennent quel­
ques-unes de leurs tranchées si formidablement dé­
fendues.

Le bombardement de Reims stigmatisera à jamais 
la horde des vandales tentons.

(A  suivre.) A lfred  B ougenieb .
■Voir E xce ls ior des a et 8 octobre.

Serbes et Monténégrins 
s’avancent sur Sarajevo

Les colonnes serbes et monténégrines s’avan-. 
cent sur Sarajevo. (O flciel.)

Nich, 2 octobre (D ^êche Havas). —  Les troupes 
serbes et monténégrines qui marchent sur Sara­
jevo ont quitté la ligne Erbnitza-Jahirina-Roma- 
nia et, après une lutte acharnée sur les positions 
d'iglicht et de Kralieva-Gora, après avoir rem­
porté, hier, une brillante victoire sur l'ennemi, 
elles ont occupé Veszelanitza.

Sur le front Yfvom ik-Loznitza et Loznitza, con­
fluent de la Drina, la journée s’est passée sans in­
cident notable.

Sur le front confluent de la Drina-Chabats, l ’en­
nemi a bombardé Chabatz et tenté une attaque du 
côté de Drinova-Ada. L'attaque a été soutenue 
par un feu très nourri d 'artillerie et par les m oni- 
tors. On estime que l’ennemi a dû tire r environ 
10.000 coups de canon.

Les troupes serbes ont énergiquement repoussé 
l ’ennemi et lu i ont infligé des pertes énormes.

La ville de Chabatz n’a subi que de légers dégâts 
du fait du bombardement.

A Belgrade, les troupes serbes ont passé sur la 
rive gauche do la Save; elles ont délogé l ’ennemi 
des positions de Béjania et de Semlin, démonté une 
batterie à Béjania et pris un canon de montagne et 
plusieurs mitrailleuses, puis elles ont regagne leurs 
positions. Cette opération a eu pour but d’empê­
cher l’ennemi de bombarder Belgrade et de lu i 
montrer L’insécurité de sa sHuMion à SeoiBn.Ayuntamiento de Madrid
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L’ennemi a reçu des renforts 
mais n’en a pas moins été repoussé

Communiqués officiels du 3 octobre 1914

15 heures
1 “ A  N O T R E  A IL E  G AUCH E, Faction violente engagée depuis hier continue, en par­

ticu lier dans la région de Roye, où nous avons repoussé toutes les attaques, bien gue sur 
cette partie du front l ’ennemi ait été renforcé par de nouveaux prélèvements opérés sur 
te centre de sa ligne.

2” AU  C E N TR E , rien à signaler de Reims à l ’Argonne.
Dans l ’Argonne, le 16* corps allema-,J (armée du kronprinz), gui avait essayé de se 

glisser par le bois de la Grurie, a été refoulé au nord de la route Varennes-La Harazée- 
^ienne-la-Ville.

En Woëvre et sur les Hauts de Meuse, notre progression est toujours lente, mais 
continue. _____________

23 heures
Aucun détail nouveau à signaler. L ’impression générale est favorable.

Le bombardement 
d’Anvers continue

---------- iOt----  ;----
(Communiqué offic iel)

Les Allemands bombardent le fron t sud- 
est de la place d’Anvers sans avoir pu obtenir 
encore d’effets considérables sur les ouvrages. 
Ils ont prononcé plusieurs attaques d’infan­
terie gui ont été repoussées.

Une contre-attaque belge
L o n d r e s , 2 octobre (Dépêche retardée en trans­

mission) {Dépêche de l’Information). —  On télé­
graphie d’Anvers à VExchange Telegraph :

« Les attaques allemandes contre le. fort Ko- 
ning-Shoyckt et les environs ont été, hier soir, 
repoussées.

» De même, une violente offensive de l’ennemi 
contre Termonde, à 2 heures du matin, a été re­
poussée. Les Belges ont fait sauter un pont.

» Vendredi matin, les troupes belges ont pro­
noncé une vigoureuse contre-attaque sur les po­
sitions occupées à l’est par l’ennemi. Le combat 
continue. »

Malines réoccupée par les Belges
L o nd r es , 3 octobre. —  On télégraphie d’Ams­

terdam aux Central News :
«  Les troupes belges ont réoccupé Malines. »

Nouveau rapport anglais 
sur les opérations enFrance

L o n d r es , 3 octobre {Dépêche de l ’Information)'.
 Le bureau de la presse publie aujourd’hui un
compte rendu des opérations des armées franco- 
anglaises, qui fait suite à oelui communiqué le 
29 septembre.

Ce rapport fait ressortir l’infériorité du com­
mandement ennemi, la détérioration de l'artillerie 
allemande, la mauvaise qualité de ses obus et le 
gâohis qui est fait des munitions.

Un message de George V
aux troupes indiennes débaïquéas en France

L o n d r es , 3 octobre. —  Le roi George a adressé 
aux troupes indiennes débarquées en France le 
message suivant :

J'ai une confiance absolue en vous.
Le  devoir est votre mol d'ordre. Je sais que vous le 

ferez noblement.
Je vous demande d’ajouter un nouveau lustre aux glo­

rieux faits d’armes et aux nobles traditions de courage 
et de chevalerie de mon armée indienne, dont l’honneur 
et la réputation sont entre vos mains.

M. Jules Guesde blessé 
dans un accident d’auto

B o r d e a u x , 3 octobre {Dépêche Havax). —  Une 
automobile, dans laquelle se trouvait M. Jules 
Guesde, ministre sans portefeuille, son fils et son 
secrétaire, a heurté, cet après-midi, une autre au­
tomobile contenant un officier.

Le choc a élé violent; la voilure du ministre a 
été très endommagée. M. Guesde et les autres 
voyageurs ont reçu des contusionsj mais sans gra- 
yité.

La mairine russe 
est toujours intacte
^pé t r o g r a d , 3 octobre {Dépêche Havas). —  

L ’état-major de la marine publie le communiqué 
suivant :

« Depuis le commencement de la guerre, des 
bruits relatifs à la perte de tel ou tel navire russe 
ne cessent de courir de temps en lemps. Presque 
toujours, les enquêtes ouvertes au sujet de ces 
bruits révèlent qu’ ils ont élé lancés par des jour­
naux dca pays hostiles ou bien par des gens cré­
dules, ajoutant foi à des racontars d’éléments mal­
veillants qui cherchent à alarmer l’opiiuon publi­
que.

» L ’état-major de la marine déclare que tous les 
bruits seimblables sont absolument dénués de fon­
dement. Jusqu'ici, aucun bâtiment russe n’a été 
coulé ni même endommagé. Grâce aux efforts in­
cessants (le notre flotte, nous avons déjoué, malgré 
la supériorité numérique de la marine ennemie, 
tous ses projets, dont les maigres résultats sont 
la canonn.adc des phares de la Baltique, le bom­
bardement sans wiiporlance de Libau et la des­
truction du steamer L'ieaborg. »

Le communiqué termine en disant que le moin­
dre renseignenienl sur les mouvements de la flotte 
pouvant être utile à l’ennemi, l’opinion doit se 
contenter des nouvelles qui lui sont communi­
quées concernant les opérations navales.

L ’Aéronautique navale anglaise 
a rendu de grands services

L o n d res  2 octobre {Dépêche Havas). —  Un commu­
niqué de 1 Amirauté donne le compte rendu des opéra- 
Uons du service de l ’aéronautique navale. 11 dit que le 
2. août une forte escadritle d’aéroplanes fut envoyée 
à Ostende. Plus tard, le campement aéronautique fut 
transféré sur un autre point. Les aéroplanes, appuyés 
par des automobiles armées, accomplirent d’excellent 
travail. Des bases avancées furent établies à quelque 
distance à l ’intérieur. En plusieurs occasions des es­
carmouches curent lieu entr les aulomobilês et des 
bandes de ulilans. Toutes furent heureuses- l ’ennemi 
subit des pertes assez sérieuses en tués et prisonniers

Des aviateurs firent ég^em ent des reconnaissances à 
des distances considérables en pays ennemi et laissè­
rent tomber des bombes sur des positions militaire» 
impwtantes et sur les voies ferrées. L ’allaque de Dus- 
eldorf, qu’on a déjà racontée, fut effectuée par une 
escadrille d ’aéroplanes.

   ■ ■ ■ —  ■  . . _

L a  guerre sur mer
Les mines dans la mer du Nord

L o nd r es , 3 octobre {Dépêche de l ’Information). 
—  L.Amirauté annonce qu'elle est résolue, en rai­
son de la pose de mines par les navires allemands 
et de l'activité manifestée par les sous-marins 
ennemis, à faire poser également des mines dans 
la mer du .Nord sur une étendue considérable.

La « cueillette »  des navires marchands 
ennemis

P étro g r .ad , 3 octobre. —  On annonce que, de­
puis i’ouverlure des hostilités, la Russie a capturé 
73 navires marchands allemands et 13 navires au­
trichiens.

L'Allemagne ne veut p'us de correspondants de guerre
Une dépêche de Berlin signale que l’état-major 

allemand vient d'annoncer qu'aucun correspondant 
de guerre, dessinateur ou photographe ne sera plus 
désormais admis dans les iignes allemandes.

Une armée allemande
défaite 

sur le Niemen
((Communiqué officiel)

Une armée allemande forte de quatre corps 
d’armée, établie entre la frontière de la 
Prusse orientale et le Niemen, a eu son aile 
gauche rejetée sur Marlampol et Suwalkl. 
Au centre, la ville d’Augustowo a été prise 
par les Russes.

A l ’aile droite allemande, la lutte continue 
autour d’Ossowetz, entre Lyck et Blelostock,

En Galicie, les arrière-gardes autrichiennes 
reculent en désordre au delà de la Vistule.
Les pertes allemandes 

seraient considérables
Rom e , 3 octobre (Dépêclie de l’ Information). —  

L ’ambassade de lîussie annonce que les Allemands 
ont éprouvé une grosse défaite dans les provinces 
de Suu'olki et de Lodz.

L ’ennemi, attaqué avec une grande violence, a 
été forcé de fu ir de Suivalki, d’Ostrovitz et de plu­
sieurs autres villes, en abandonnant de grandes 
quantités de transports et de canons.

D ’après diverses dépêches de Pétrograd, les 
pertes éprouvées par les Allemands, dans leur dé­
faite de la région du Niemen, seraient de 30 .0 00  
tués et blessés et de 20 .000  prisonniers.

Ces dépêches ajoutent que les forces russes ont 
réoccupé le territoire allemand avoisinant.

Le tsar sur le théâtre de la guerre
P é t r o g r a d ,  3 oclobre. —  Le tsar est parti pour 

le théâtre de la guerre.

Deux forts de Przemysl capturés
R o m e , 2 octobre {Dépêche Havas). —  Selon des 

nouvelles du quartier général russe, Przemysl est 
attaqué de tous côtés. Deux forts ont été déjà cap­
turés, ce qui a permis de faire cesser le feu da 
plusieurs batteries autrichiennes.

Les Russes espèrent prendre Przemysl avant 
l'arrivée des renforts allemands et autrichiens.

Bruits û’ab ication rtu roi de Roumanie '
    ----------

Genève, 3 octobre. —  Des télégrammes arrivés ici da 
Bucarest prétendent que les mauvaises nouvelles de la 
santé du roi de Roumanie sont destinées à préparer l’an­
nonce de son abdication en faveur du prince Ferdinand 
de Roumanie. (Le Temps.)

La Bulgarie rappelle ses officiers
Lon-dres, 3 octobre {Dépêche de l’Information). —  

Une dépêche de Rome annonce que le ministie de Bul­
garie. suivant des instructions de son gouvernement, a 
ordonné à tous les officiers bulgares résidant en Italie 
ei en Suisse de retourner en Bulgarie.

Leur voyage leur sera remboursé.

Le calme règne à Moscou
---------- t c t  -  -

M oscx rt, 3 octobre (De notre correspondant parti- 
entier). — Depuis deux mois que la guerre a été dé­
clarée, l’aetivité économique ne s’est pas ralentie ufi 
seul inslaiil à Moscou. C’est le cri unanime des rares 
étrangers arrivant dans nos murs, qiie rien ici ue fait 
songer à la guerre. En effet, si ce n’était le souei de 
ravitailler les blessés et de prendre des dispositions 
)our assurer leur sort, or ne s’imaginerait jamais que 
'Europe est en feu et que des millions d’bommes 

jouent leur vie sur le champ de bataille. Le prix des 
denrées reste stationnaire, ayant plutôt des tenilances 
à la baisse, par suite de l ’arrêt du commerce d’expor­
tation. Toutefois la vente de l’aleool est interdite du­
rant la guerre. Comme par le passé, les théâtres ont 
repris leur répertoire et les étab issemeuts publics con­
tinuent à être très fréquentés.

Une grande activité ue cesse de régner autour des 
ambulances qui, de tous côtés, s’érigent par les soins 
empressés des groupes officiels et privés de la Croix 
Rouge et de la Croix Bleut ; les particuliers rivali­
sent d’entrain, c’est à qui prendra soin des blessés 
sans distinction de nationalité. Il n’est pas rare de voir 
des appartements particuliers transformés en ambu­
lances. A  signaler l’activité de la section moscovite 
de l’Union des Femmes françaises. Ces dames ont éta­
bli un hôpital pour recevoir cinquante blessés et dans 
lequel cUes se prodigùent sans ménager leur force et 
leur bonne humeur.

La terre tremble
F o r t - d e - F r a n c e , 3 oclobre. —  Une forte se­

cousse bismiime a élé ressentie à 1 b. 18; sa duré» 
a élé de Irenle secondes. Elle n’a pas causé de dé­
gâts.Ayuntamiento de Madrid
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Pendant l’occupation de Péronne par les Allemands

Péronne.fut, pendant quelques jours, occupée par les Allemands. La ville était alors gouvernée par un général prussien que l’on voit 
ici dans son automobile. Cette photographie a été prise sur l’ordre de cet officier général par un opérateur civil réquisitionné à cet 

effet. Le gouverneur voulait sans doute conserver un souvenir de son court séjour dans la ville.

Les prisonniers bosniaques en Russie

Fous les jours, nos alliés les Russes remportent de brillantes victoires. Ils repousse.it les Allemands et écrasent les Autrichiens. 
Ils font également des milliers de prisonniers, et, au cours de leurs dernières captures, ils s’emparèrent d’un contingent fort res­
pectable de soldats bo.sniaoues combattant dans les rangs autrichiens. On les voit ici en caotivité dans une ville de Russie, à quel-

oues kilomètres de la frontière.
Ayuntamiento de Madrid
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L B S  B B L L E S  I D Ê B S
La première classe

Sous ce titre, M. Lucien Descaves raconte, dans le 
'Journal, la rentrée des classes à l ’école communale 
d ’une petite ville des environs de Paris. Voici les nobles 
paroles qu’il met dans la bouche du maître :

Et l'instituteur dit ;
—  Tout à l’heure, la classe achevée, vous 

crierez tous : « Vive la France ! » Mais je veux 
que vous sachiez bien, auparavant, tout ce que je 
vous demande de mettre dans ce cri de votre cœur. 
11 y en a, parmi vous, que leurs parents aiment 
davantage, depuis qu’ ils ont rëc-happé d’un acci­
dent ou d’une maladie grave. Eh bien, aujourd'hui, 
les rôles sont renversés. C’est vous, les petits en­
fants de France, qui devez chérir plus encore votre 
mère, en proie à l’épidémie des barbares qui a 
fa illi remi>orter. Vous savez qu'ils se sonl rués sur 
elle à l'improvisle, qu’ ils l’ont prise à la gorge et 
frappée. Cest pour la défendre que vos pères, vos 
oncles, vos frèros sont partis il y a deux mois. Ils 
ne sonl pas encore au bout de leurs peines. Après 
avoir chassé l’ennemi de notre pays, ils auront à 
le poursuivre, pour' le châtier d'avoir, derrière 
som kronprinz, qui donnait l’exemple, dévalisé les 
maisoas, incendié les villes, fusillé leurs habitants 
désarmés, achevé les blc.ssés, tiré sur les ambu­
lances, accumulé les ruinés enfin! La France .sor­
tira victorieuse de l’éprouve..., mais elle a déjà bien 
souffert, el, plus tard, vous vous ferez une idée de 
la quantité de sang qu’elle a perdu, en voyant ce 
qu’une seule petite ville comme celle-ci a dû ver­
ser pour sa contribution. Il y en a, pourtant, de 
plus malheureuses..., et je vous dirai lesquelles en 
commençant par nos provinces envahies la révi­
sion du cours de géographie de l’année dernière. 
Vous apprendrez par cœur les noms de ces mar­
tyres. Nous en dresserons la liste ensemble ; vous 
l ’aurez toujours sous les yeux, tableau noir. Livre 
d’Orl Les villes tombent au champ d’honneur 
comme les hommes; mais elles ne meurent pas. 
On les relève, on les soigne, on les réconforte : 
elles sont immortelles, comme notre race décimée. 
Quant aux braves soldats qui auront accompli 
Tœnvre de délivrance et qui n’auront pas l’orgueil 
et la joie d'assister au triomphe, c’est en leur hon­
neur que vous allez faire votre première dictée. 
Nous la prendrons dans Victor Hugo. Ecrivez :
Ceux qui, pleusem eni; sont morts pour ta pairie.
Ont droit qu’â leur cercueil la foule vienne et prie.
Parm i les plus beaux noms. leur nom est le plus beau : 
Toute g-lolre auprès d'eux passe et tombe éphémère,

El. comme ferait une mère,
La  voix d'un peuple entier les berce en leur tombeau.

«  Au-dessus de tout »
DetUschtand uber ailes, l ’Allemagne au-dessus de 

tout, telle est, on le sait, l’orgueilleuse devise des Bar­
bares. M. Clemenceau a écrit, l’autre Jour, sur ce 
thème, dans l ’Homme libre, un fort bel article, doift 
nous détachons le passage suivant :

Grecs et Romains ont voulu marcher à l’ idéal 
tout, comme plus tard, nos aïeux de la Révolu­
tion française. Et vraiment les uns et les autres 
ont formulé, réalisé des parties d’idéal, et ce 
faisant Us ont préparé la voie pour d’autres. Si 
Athènes ne nous avait apporté que la condamna­
tion de Socrate et .la Révolution que son Iri- 
bunaî révolutionnaire, qui de nous ne se ferait 
honneur d’une prompte répudiation ? La Révolu­
tion se proposait de conquérir le monde pour 
le triomphe des idées, et l'épliémère succès de 
Napoléon vint, pour une partie, des puissances 
de libération dont H se prétendait le porteur. Au­
jourd’hui que nous apporte TAllemagne quand 
olle revendique par un système de massacres 
scientifiquement doclriné. une place « au-dessus 
de lout » ? Non pas même la domination pas­
sagère d’un conquérant de génie qui a parfois 
étA comme Jules César, un ouvrier de civilisa­
tion. Non. Nous n’entendons que les hurlements 
d'une horde qui veut prendre ce qui ne lui appar­
tient pas. Nous ne voyons que dévastation et 
ruines parce que l'.Allemagne a besoin de dé­
blayer le sol pour se mettre « au-dessus de 
fout » . S’il en est ainsi, il faut bien que la force 
décide, pour que ceux qui ont conquis une place 
au soleil puissent la conserver. «  Au-dessus de 
tout ». sauvages, c’est le programme du grand 
fauve dans la forêt. .A côté les uns des autres : 
nous vous ferons peut-être cœnprendre, en orga­
nisant contre vous la défense du droit, que c*œt 
une doctrine d'humanité.

• € L'Art sans patrie »
On a dit trop longtemps que l ’Art n'a pas de patrie. 

A  Louvain, è  Reims, partout où ont v/assè leurs hordes 
les ,Mlcmahds se sont chargés do démontrer le contraire. 
Voici eb quels termes M. FYédéno 'Massoh, de T.Aoadé- 
mie françai.«e, le constate dans l ’Echo de Paris :

Eti b ien i le sentez-vous à p fé s é n t^ ’ il a une 
patrie, l’art ? Qu’ il est la fienr éclose dans l’âme 
d’un, peuple : qulil est.ie résumé-de ses aspira­
tions, la synthèse de ses croyances, l ’essence même 
de sa nationalité. L ’avez-vous senti, vous, Belges, 
quand I.ouvain brûla ? L ’avons-nous senti. Fran­

çais, quand l’église de Saint-Remi s’alluma dans 
la nuit comme un cierge gigantesque. Nous nous 
sommes tournés vers ce bûcher ou se consumait 
l’art des ancêtres, l’art de notre nation, l’art qui 
est l’image même de la P’rance. Nous avons tout 
compris, tout le grand mystère des nations rivales 
et pour jamais ennemies. Rien des Barbares, rien 
de leur littérature, de leur musique, de leur art, 
de leur science, rien de leur culture ne doit désor­
mais souiller notre esprit, notre intelligence et 
notre cœur. Il faut que la France soit 1?. France, 
qu’elle fasse des Français de ï'rance, et qu’elle 
supprime tout net le Français ou la Française 
iTuide in  G crm auij. Il faut par la loi, par la per­
suasion, par la force, au besoin par a violence, 
imposer une règle qui est la règle même du pa­
triotisme. -Messieurs de l’art sans patrie iront s’ il 
leur plaît cnlondre du Wagnex en .Allemagne ; tant 
pis pour eux si leur retour est accidenté.

On ne jouera plus .du Wagner en France.

Guerre de races
C’est une guerre de races que celle dont nous voyons, 

depuis deux moi.s, se dérouler les phase/: tragiques ; 
M. A lfr fïi Capus écrit à ce propos dans le  Figaro :

A mesure que sc développe cette guerre d’exler- 
minalioiî, son caractère essentiel apparaît avec 
évidence. Nou.s n'avons point affaire à une armée 
seulement, nous avons affaire à une race qui pré­
tend détruire la nôtre puis se s-abstituer à elle sur 
notre sol.

Si l’on n'accotilume pas son regard à cette si­
nistre vi.sion, on reste effaré oevanl tant d’ho’ - 
reur.s el de <!o3tn;clions inutiles, devant tant d’ iiv- 
famiies sans autre but que l’ infamie Ile-même.

Mais si, au contraire, oU a le cour, ge de regarder 
en face la rêalit-S fout s’expll ,;ue, tort s’éclaircit. 
Gelle race envieu:- el 'ure nous hait d'avoir tant 
de dons qui lui ont été refusés : l’humeur légère, 
la sociabilité, le goût, la tendresse humaine ; et 
elle nous hait encore de pouvoir jouir de ces dons 
dans la pure lumière de notre ciel.

Notre hisloire l’exaspère et tous les souvenirs 
que celle hi.stoirc contient et tou les monuments 
où elle a Inscrit sa gloire, i-^vant eux, r.Allemagne 
voit rouge. Car ce n’est pas sculem, nt le présent 
qu’elle voudrait abolir : notre passé magnifique el 
lointain, où a jailli une des grandes sources de la 
civilisation moderne fait honte à sa barbarie, et 
dans sa démence, elle croit pouvcjr l’efl'acer par le 
fer et par le feu.
'  Les journaux d’-Allemagne respirent l'odeur du 
sang, crient au massacre. C’est la réponse à l’hos­
pitalité trop facile, à l’ébernelle illusion française 
des peuples frère.?.

Ah 1 certes» oui, dos peuples frères, il y en a 
maintenant I .àtais ce sont les Anglais, les Belges, 
les Russes, nous, fous roux qui se sont unis par 
des serments .«olennels pour arrêter les hordes de 
ces carnas-siers. Ils appartiennent à une race qui 
couvrira la terre de ruines tant qu’elle ne sera 
pas encli aînée.

La leçon de la guerre
La leçon de la guerre, M. Lucien Hubert, sénateur des 

lArdennes, la dégage en ces termes dans le Journal :
Au premier coup de canon nous nous retrou­

vâmes nous-mi-mes. Une affiche blanche jeta les 
hommes à la frontière. Ils chantaient en y  allant. 
Ils oubliaient leurs querelles, toutes leurs que- 
reilles. Et l’on vit bien alors le.s belles qualités 
de notre race brave et prête au devoir. C’est 
qu’eiles n’étaient pas perdues. Seulement, comme 
les choses précieuses, on les avait rangées soi­
gneusement dans un petit coin, qu'on n’avait pas 
montré, celui-là, à nos hôtes trop curieux !

Et mainlenanl il n’en est pas moins vrai que 
la guerre e.si joour nous une terrible et admirable 
leçon. Certes, nous ne l’avons pas désirée ; elle 
ne nous a pas effrayés non plus, mais nous sen­
tons qu’eilo comportera autre chose que les dou­
leurs et les deuils cruels au cœur maternel de la 
France. Elle va nous laisser, au lendemain de la 
lutte glorieu.se, le désir formel de réformer, sur 
certains, points, une mentalité qui, quoique bien 
française, n'en comporte pas moins pour la patrie 
des dangers qu’on ne saurait nier.

Lorsqu’un peuple porte en lui tant de ressour­
ces humaine.?, la force, la justice, la confiante, il 
serait criminel vraiment de n’ulNiser tout cela 
que pour la guerre. Non, la mobilisation des forces 
et des intelligences françaises ne doit pas prendre 
fin avec le traité de paix ; elle doit subsister après 
la bataille. 11 faut que ces incomparables éléments 
d’action, dont nous pouvons, juger à l’heure 
actueHe toute l’intensité, survivent au danger. 
L ’union dq .tpqa les. Français devant la barbarie 
doit' demeurer poiir la conquête du progrès. S'il 
y eut dans la poHt.ique de notre pays de mauvais 
fermènls' el dé niaûvaises herbes, le grand souffle 
régénérateur doit les bà'layer une fois pour toutes.

,. Le respect de la mort
De tous côtés se sont élevées de Justes protestations 

csnlre le nouveau snobisme qui consistait 4 fa ire  ajix

champs de bataille des visites ressemblant trop à de»
parties de plaisir. Le Parisien, dont les « Propos .
quotidiens sont si goûtés des lecteurs du Malin, tlélrA
comme elle le mérite, cette curiosité malsaine : a.

•

Ah ! si nos glorieux et chers morts, au revers 
du sillon où les faucha la mitraille pouvaient 
échanger de ces dialogues que leur prêtait jadis 
la noble mélancolie des Fénelon et des Montes­
quieu. de quel nom flétriraient-ils la curiosité de 
ces voyeurs de charniers, qui, en autos de luxe, 
accompagnés d’élganles exhibant (c’est si com­
mode pour voyager !) le brassard de la Croix- 
Rouge, allaient ces jours p a ^ s  en partie le plai­
sir visiter les champs de bataille de la Marn».. a

Ite maire d'une petite comqiune de l'Oise, Rozoy. 
en-Mullien, sur laquelle corhme sur tant d’autres 
s’est abattue la sanglante rafale, a vu passer de 
ces caravanes profanatrices et nous fait part de 
son indignation. Ces femmes, qu'il nous dépeint, 
l'étincelle du plaisir aux yeux, brochant des lèvres 
comme une chatte qui boit du lait et laissant errer 
sur l’horreur amoncelée des cadavres un sourire 
effeuillé ; ces gandins qui arrêtent les paysans 
pour leur demander « où l’on a chance de voir le 
plus de morts » —  nous ne les connaissons que 
trop : c’est la navrante cohorte des détraqués et 
des oisifs, des « crevés »  antédiluviens qui « fai- 
.saient » Bayreuth et Oberaramergau, la tournée 
des grands bars et des petits bouis-bouis. Ils 
«  font »  aujourd’hui les champs de bataille.

Qu’un journaliste, dont c’est la douloureuse mis­
sion parfois de renseigner le public affronte à son 
cœur défendant ces lieux d’épouvante, il le faut 
bien, hélas I Mais, ceux-là, de quel droit el en 
vertu surtout de quelles déplorables tolérances ?...

L ’autorité militaire a trouvé du moins le juste 
correctif qui convenait à celte monstrueuse incor­
rection. Sur un ordre immédiatement appliqué, 
tous les élégants ravageurs des lendemains d« 
cxtmbat, tous les mondains rôdeurs de oharniera 
ont été, hommes el femmes, impitoyablement raco­
lés pour coopérer avec les infirmiers à l’ensevelis­
sement des morts. Puisse ce pieux et lugubre office 
avoir refroidi pour un temps leurs ardeurs con­
templatives et imprimer en eux cette juste notion 
du savoir-vivre, qui s’ impose plus qu’ailleurs en 
face de la mort !...

La folie dn pangermanisme
L ’abbé Wetterlé, qui les connaît bien, nous parle, dan» 

le PetU Journal, des .Mlemands modernes, et nous mon­
tre toute une nation arrivée à un tel point d’exaltation 
égoïste qu’elle touche à une sorte de folie religieuse ;

Ces gens-là s’ imaginent- faire la guerre sainte 
contre les roumis du latinisme dégénéré. Ils s’ap­
prêtent à infuser généreusement un sang nouveau 
à des peuplee corrompus, ils apportent la seule 
vraie civilisation à des malheureux qui croupis­
sent dans l’ignorance.. Et ces peuplades, trop inin­
telligentes pour accepter la domination libératrice, 
ils les traitent comme des sauvages. Ils tuent, pil­
lent, incendient et violent, parce que l’Allemand 
seul a des droits et que les autres n'ont que 1« 
devoir de le servir.

Exagération, dira-t-on. Non! la mentalité alle­
mande a été ainsi transformée par les brutes cons­
cientes du pangermanisme. Qu’on parcoure les pu­
blications des ligues patriotiques, ces brocliurea 
incendiaires qui depuis quelques années sont ré­
pandues par centaines de mille dans les milieux 
populaires, et on y retrouvera 'outes ces théories 
monstrueuses établies avec ce luxe d’arguments 
pseudo-scientifiques dont le publiciste germaniqus 
ne saurait se dégager.

Il n’y a donc pas lieu de s’étonner des excès que 
commettent les troupes allemandes. On les y avait 
préparées par la doctrine de «  l’Allemagne au- 
dessus de tout ». Les armes allemandes doivent 
conquérir le monde, la science ,-Uemande doit de­
venir la charte de l’humanité tout entière, les for­
mules de l’art allemand doivent s’ imposer à tou» 
les esprits, les produits allemands doivent rempla­
cer ceux de toutes les industries étrangères. Cha­
que merveiHe du passé, c..aque fabrique moderne, 
chaque représentant des races iiiférieures qui dis­
paraît. assurent la prédominance de l’Allemagne. 
Le soldat allemand est le pionnier de la culture 
allemande, il nivelle tout sur sou p'ssage, afin que 
le char de la blonde Germanie puisse passer plus 
triomphalement sur les ruines des civilisations 
disparues.

L ’ incendie de l’Université de Louvain el de la 
cathédrale de Reims, comme tant d'autres attju- 
tatis cbmmis froidement par les Huns modérnes. n« 
sont dope que les conséquences logiques de l’apos­
tolat du pangermanisme, doctrine imagée el lé- 
pmjilue par les intellectuels allemands. C'est là i . 
quul faut dire-et répéter à ceux qui, malgré to..\ 
s’obstinent à chercher dans l'âme allemande : 
traces d’un .sentimeotalisme depuis longtemps dis­
paru.

Ayuntamiento de Madrid
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C o m m i e n t  l e s  A l l e m a n d s  e n t r è r e n t  à  B r u x e l l e s

Nous oublions ci-dessus quatre photographies qui constituent, en quelque sorte, le cinématographe de l’entrée des Allemands à Bruselles le 20 août dernier. A huit heures et demie, le marché bat son plein sur la Grand’Place; quelques heures après, les Teutons sont signalés: 
la Grand Place n est olus ou’un grand carré nu. A deux heures et demie, des fifres déchirent le silence qui pèse sur lasville : les soldats allemands font leur entrée au pas de parade. Après le défilé, l’état-maior allemand se réunit devant l’Hôtel de Ville.Ayuntamiento de Madrid
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LA GUERRE ANECDOTIQUE
Les prédictions

Après la prédiction du frère Johannès, en voici une 
tutre qui date de 1700 :

Quand les voitures sillonneront les routes sans 
cnevaux;

Quand on se parlera d'un bout à l’autre du 
monde ;

En l’an 1914 :
Mai parlera de guerre ;
Juin la décidera ;
Juillet, la déclarera ;

'Août, on verra des pleurs -ans les yeux des 
épouses et. des mères ;

Septcm,.re continuera les hosti'ités ;
Octobr- Aori'a sang jusqu’aux genoux dans 

trois villes de Prusse ;
Novcr. n-, un ..ommc blanc décidera de la paix ;
Déc. hn\ ' F ance sera victorieuse et vivra 

dans la paix et la prospérité.
Et s’il en est ainsi, le p; .nosUo résolu des Anglais, 

qui ont déclaré qu’ils fêteraient « Chrislmas n dans 
leurs foyers, sera réalisé.

D'autre p.arl, VEclaireur du Finistère publiait l'autre 
jour l'information suivante.

Ces jours derniers succombait à Penzé, près de 
Morlaix, une jeune femme muette de naissance.

Or. voici qu’au moment suprême, après avoir 
gardé le silence pendant trente-cinq ans. sa langue 

■ nouée se délia et les assistants, stupéfaits, enten­
dirent ces mots : « La guerre sera terminée le 
17 octobre prochain. »

El, celte phrase terminée, la prophétique mori­
bonde entra dans l’éternité.

Les mourants ont-ils le don de double vue?
fl faudra le croire, si la miietle a réelleanent 

parlé et si sa prédiction,se réalise au terme indi­
qué.

Une désillusion de Guillaume
Du Flgtfro :
On a raconté que l’empereur Guillaume avait 

résisté à une attaque contre Nancy. Voici, d’après 
une let; d'un magistral de l’2 st, qui a été le 
témoin du fait, quelques détails nouveaux sur cet 
acte du ouveràin allemand :

« L'acharnement des Allemands à vouloir passer 
par Cbampenoux et Crenic pour gagner Nancy 
s’explique par cè fait que Guillaume 11 se trouvait 
à Ainance, à 20 kilom .cet de N: ncy, pendant la 
bataille. Il avait avec lui 10.- cavaliers en tenue 
de par.ide, avec lesquels il devait faire son entrée 
triomphale dans la capitale de 'a 'xrrraine. Sou­
dain, sou., la pous- 'e formidabl de nos vaillantes 
troupes, les A IL — ,nds se mirent à battre en re­
traite. -viors, l'eiurpereur, qui avait mis pied à 
terre cl avait .Ivi les évomlions ’ ■ son armée 
avec, uiu lorgnetle, sauta à chev.‘>l et tourna le dos 
à NaUcy, suivi de sa brillante cavalerie.

»  Les rares Français se orouvuiunt à proxi­
mité d’Amaii-e purent assister dé loin à cette re- 
iraite, qui était fou  ii.ipres. mante. »

Le vilain gosse
Au c(iurs d’un . lecting tcau dans la ville de 

Llangollèn (pay.s de Galles), un -pitaine de ma­
rine, -. .inmé de B<’-' , a raconté que le kaiser, lo: 
qu’ il élr.il petit garçon, âgé de dx ans, fut ùn jour 
blessé à la jambe et porté par m  officier à bord 
d'un navire de guerre anglais.

L ’oflicier qui porta le jeune empereur, dit-il, 
était mon père, et il disait souvent, di puis : « Si 
j ’avais lai.s.sé tomber en mer le pelil gosse, quelles 
peines J'aurais épargnées à i Europe et au monde.»

Un soldat de quinze ans
Du Jourftol des Déimfs :
C’est un gamin. 11 a quinze ans. On ne sait com­

ment il sus,, un soir, anélé aux soldats sur le front. 
Le lendemain matin, il avait revêtu, pour masquer 
sa blouse d’écolier, une capcte rama.ssée sur-le- 
clia:i.,y -ç bataille, ol. sans qu’on y prit garde, iL  
joua jiour tout de bon n. soldat, dans la journée. *

Infaligàble. ou le vil, à la nuit tombante, aider 
les bran, .irdrers à ramasser les blessés. -A l’aide 
d’une rouelle, il ramena d’abord un capitaine à 
l’ambularice. puis un soldat, p lis un autre. Il fit 
ainsi cinq voyages, sauvant cinq des nélres. -Au 
sixième .voyage, un éclat d'obus atteignit le vail­
lant gamin à la jambe.

Relevé'à son tour, il a été amené à l’hôpital de 
Lyon, où il est soigné coinme les mili'aires. .Mais il 
a,refusé de donner le nom et l’adresse de ses pa­
rents : il craint d’être Lei-onduil chez lui et éhoyé 
par sa maman.

Il veut.guérir et veut retourner à la bataille.
Les exploits de Tom

Du Petit Journal :
Un soldat du Mans vient de rçlater, dans une 

lettre à sa famille, comment il a été sauvé par le 
chien du régimenL

Atteint d’un éclat d’obus au bras, d’une balle 
dans la mfichoire et d’un coup de sabre oui lui

avait décollé le cuir chevelu, le blessé gisait à 
moitié recouvert par les cadavres de ses camarades 
quand il sentit comme une caresse sur son front. 
C’était Tom, le chien du régiment, qui lui léchait 
la figure.

Le soldai réussit à se redresser un peu, malgré 
de vives souffrances. Il savait que le chien était 
dressé à rapporter au campement le k ^ i  du blessé, 
mais le sien était perdu. Le brave chien hésitait. 
L ’homme lui dit :

—  Va. mon Tom, va chercher les camarades.
Cette fois, Tom avait compris. La bonne bête

partit, rentra vivement au campemen.', se démena, 
mordit les pans des capotes, aboya... et réussit à 
attirer deux brancardiers à l’endroit où le petit 
soldat gisait. Le blessé fut relevé, porté à l’ambu­
lance. soigné, et. r.ujourd’hui, ,'l va aussi bien que 
possible.

Tom n’en est'pas d'ailleurs à son coup d'essai. Il 
va au feu. Dès que les bal.os commencent à pleu­
voir, il creuse un trou dans le sol et s’y terre. 
Pendant les ac-calmies, il fait son devoir d’ infir­
mier et sauve les blessé français. Tom n’aban­
donne jamais son poste devant l’ennemil

Grandeur militaire
Du journal russe Sviet :

Le colonel Ixipoukhine. commandant du régi­
ment de la garde à cheval, après la première grande 
balnille en Galicie, se fil lire le rapport ;

—  Noms avons perdu 200 tués et blessés.
- -  Combien de soldats tués ? demande le colonel 

Lopoukhine.
—  Tant...
—  Combien d’officiers tués ?
—  Un seul.
—  Quel est le nom de cet officier ?
—  Le lieutenant Lopoukhine.
Pas un muscle du visage du colonel Lopoukhine 

ne tressaillit.
—  Où se trouve l’officier lué ? demanda-t-il.
On lui indique l’endroit où était le cada-vre.

Quand il fut arrivé près du corps de son fils uni­
que, mort, il descendit de cheval, baisa le front et 
les lèvres de son enfant, fil sur lui le signe de la 
croix, puis remonta à cheval et continua de donner 
des ordres.

La réconciliation
De l ’Eofoir

Ils luttaient avec une ardeur et une émulation 
respectivement égales dans la même commune, à 
Laveissiôre, arrondissement de Murât (Cantal). En­
tre les deux protagonistes, les rapports étaient dis­
tants autant que leurs demeures étaient rappro­
chées, l’école et le presbytère étant contigus ; les 
relations étaient fraîches, froides, glaciales même. 
La guerre éclate : l’instituteur rejoint son régi­
ment, le curé fait de même ; l’ instituteur, envoyé 
sur le front de bandière, est blessé grièvement 
par des balles et des éclats d’obus ; le curé est af­
fecté, à titre d'infirmier, à un train .sanitaire et 
un hôpital de la Franche-Comté.

Or. coïncidence curieuse, c’est dans cet hôpital 
ou’est envoyé le blessé qui relrouve son adversaire 
de la veille. Avec une compassion toitle mater­
nelle, des attentions toutes spéciales, le curé pro­
digue à rinslitnteur gémissant et surjiris les soins 
les plus délical.s et les plus touchants.

Quand l’ inslituleur, convalescent, quitta l'hôpi­
tal, la scène de la séparation fut poignate : émus, 
autant l’un que l’autre, l’ instituteur et le curé 
s’embrassèrent comme des frères.

L'abbé Chanson et l’ instituteur Vidalenc ne s’ou­
blieront plus, et après la guerre —  qui aura tant 
modifié de choses en ce monde —  vivTont tn paix 
d-ans leur eorrunune.

Un brave
Du DcUly AfaU :

Une demi-batterie, plutôt exposée, faisait, à 
-Mons, de grands dégâts chez les Allemands. Plu­
sieurs de leurs batteries se livrèrent sur elle à 
une attaque combinée. C’était le combat d’un Da­
vid contre une demi-douzaine de Goliaths.

Un par un ses canons furent réduits au silence. 
Les hommes qui le.s avaient servis étaient tués. A 
la fin, un seul homme resta debout. Il continua à 
faire de son mieux, travaillant activement e f  avec 
calme. Il aurait continué jusqu'à cv qu’ il tombât, 
car bien que les Allemands eussent cessé le feu 
pendant quelques instants, ils auraient recom­
mencé et l'auraient achevé, malgré leur admira­
tion pour son courage. Mais un officier kii or­
donna de partir. Et il dut obéir, à conlre-creur.

La casquette du général Pau

JJFrJio de la Mayenne a reçu de l'un de ses lypo- 
cranhes une lettre dont nous extrayons le pittoresque 
récif mie voici :

Donc, lundi soir, nou.s partions gaiement de P... 
Or, vous le savez, je suis toujours un neu en l’air.

A  B..., en faisant le fou, mon képi tombe par la 
portière et je suis obligé de m’en passer.

Le lendemain, je fis toutes les marches nu-lêle. 
Nous fûmes à la rencontre d’un régiment qui re­
venait de M..., mais, en arrivant en ville, de bonnes 
gens m’apercevant, quoique petit, disaient : 
« Tiens, en voilà un qui a perdu son képi. » Moi, 
j ’en rigolais, vous pensez bien.

Arrivés devant la gare, ’e général Pau nous 
passa en revue et prononça un discours p'alrioli- 
que.

Quand le général passa devant moi, il s’arrêta : 
je n'étais pas fier.

—  Tiens, me dit-il, lu as perdu ton képi î
—  Oui, mon général.
—  Veux-tu le miens ?
—  Je veux bien, mon général.
Il prit alors son képi et me t’enfonça sur la tête; 

j ’avais les yeux bouchés.
Les civils qui étaient présents applaudirent.
Ensuite le général me dit ;
—  Tu ne sais pas ? Tu devrais faire la quête 

dans ton escouade pour qu'on te paie à boire, car 
tu dois avoir chaud ainsi tête nue,,mais comme 
ton escouade n'est pas riche, voilà pour boire à 
ma santé.

Et il me glissa une pièce de cinq francs dans 
la main.

Vous pensez bien si j ’étais content ; les larmes 
m’en vinrent aux yeux.

Aussi je me ferais tuer pour le général, c’est un 
hooïme qui sait parler au soldat et s’en faire aimer.

Un ami fidèle ^
Du Journal de Rouen :
Voici un fait qui montre une fols de plus Jus­

qu’où vont la reconnaissance et la fidélité des 
chiens :

Au cours de la sanglante bataille dé Nanteuil, un 
soldat, actuellement ho^ilalisé à l’hôpital de 
l’Union des Femmes de France, à Dieppe, qui se 
trouvait dans une tranchée, voyait arriver près de 
lui un chien qui se blottit au bruit des balles t du 
canon. Pendant toute l’action, ce chien ne leyquitta 
pas et le soldat, qui lui avait manifesté de l’atten- 
tion, s’y étant trouvé blessé, son nouveau compa­
gnon ne l’abandonna pas.

Transporté à l’hôpital de Senlis, le soldai y 
voyait bientôt, à ses côtés, le bon chien qui avait 
réussi à se glisser dans le train.

Evacué sur Dieppe, le blessé retrouvait l’animal 
dans son compartiment. Mais à la descente du 
train, dimanche soir, le chien, trompé par "obscu­
rité, s’égara. Cependant il n’avait pas perdu le 
souvenir du brave petit soldat qui l’avait caressé 
dans la tranchée de Nanteuil, et, pendant deux 
jours, il rôda autour des divers hôpitaux de la 
Croix Rouge.

Finalement, il réussit à entrer dans celui de la 
rue Blainvillô et à retrouver son compagnon au­
quel il fit fête.

Devant une telle fidélité, une dame de la Croix 
Rouge a provisoirement prit le chien en pension 
en attendant qu’ il puisse repartir avec celui qu’ il 
a si fidèlement suivi.

Un fait d’armes
Aux environs de Spinoourt (Meuse), lors des 

premiers combats, un brigadier et six chasseurs 
furent envoyés on éclaireurs. Au sortir d’un bois, 
ils se heurtèrent à 50  uhlans sur lesquels ils frap­
pèrent d’estoc et de taille. Cinq d'entre eux res­
tèrent sur le terrain mais la trouée étant faite, 
nos deux braves continuèrent leur chemin, et, 
d’une crête, aperçurent dans un vallon proche les 
forces ennemies, considérables, Opérant un mou­
vement pour encercler les nôtres.

« Prévenons l'escadron », s’écrie le brigadier, 
et, faisant demi-tour, Ls deux chasseurs se trou­
vent nez-à-nez avec le peloton de uhlans qui s’était 
refoinné.

Pour la seconde fois, ils arrivèrent comme des 
bolides dans le groupe ennenai, n’eutenl que des 
blessures légères et, ventre à terre, prévenant 
leur escadron du danger qui le menaçait, empê­
chèrent, par leur courage et leur initiative, l’en­
cerclement prémédité. *

Notre numéro spécial
est maintenant réservé à nos abonnés

Ton» lo» exemplaires qui non» restent do notre nu­
méro spécial de < le Guerre Ulnstréc > (16 pages dont 
14 d'Ulnstrations), paru à Toulouse et qui a été presque 
épuisé dés sa mise en vente, sont spécialement réser­
vés, A TITRE GRACIEUX, à nos abonnés nouveaux  _
ne lussent-ils que de trois mois (prix 10 tr.) — qui 
s'abonneront à « EXCELSIOR • A'VANT LE 15 OCTOBRE.

Ces souscripteurs auront la faculté de faire partir 
leur abonnement du t'* septembre, et nous leur assu­
rerons la collection COMPLETE 4 eomnter de cette date.Ayuntamiento de Madrid
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L’humour étranger et la Guerre

Comment les Allemands espéraient entrer à Paris... Comment ils y sont entrés.

LA  M U SIQ U E  ADOUCIT LES M Œ URS

Il a enfin trouvé l’occasion de iouer de son Instrument favori...
(Punch, l,ondrcs.l

(L 'Psquella de la Torratxa, Barcelone.)

L’AR R IV E E  DES COSAQUES  
—  Qu’est=ce que j’entends?... Ce sont sûrement 

les acclamations de mon peuple! (Punch, i.ondres.)

u ’E N N EM I DU M ONDE  
Le Kaiser. —  Qui va là?
Le Carnage. —  Un ami, le seul qui vous reste!

(Punch, Londres.)

Ayuntamiento de Madrid



Le lieutenant Mesureur 
est acquitté 

par le Conseil de guerre
Ce 1 " conseil de guerre, que préside le colonel 'Hiié- 

bault, de la légion de gendarmerie de la  Seine, a jugé 
hier lM. Gustave-André Mesureur, lieutenant de 
réserve du 8' réginieni d’ infanterie, inculpé, conformé­
ment à l'article 23!) du Code de justice militaire, de dé­
sertion en présence de l’ennemi, crime qui entraîne une 
peine de 5 ,4 20 ans de détention.

Voici les faits, lels qu’ils ressortent de l’acte d'accu­
sation :

Le  lieulcnanl Mesureur, chef de cabinet de son père, 
directeur de l’Assistance publique, fu i ineorpoi’é le 2 
août dernier dans l’année. Son ré^ment se dirigea im­
médiatement vers le Nord et, .du 12 au 14 prit part à 
la bataille de iJinant, où il se conduisit courageusement.

Dans la matinée du 15 août, le lieulcnanl Mesureur se 
trouvai:, a-t-il dil ,i l’ instruction, dans un état de grande 
dépression physique et morale. Il demanda ù être exa­
miné par le niédeein-major de son régiment, le docteur 
.Teantel, qui constata, en effet, qu’il était assez déprimé 
et qui envoya le lieutenant & Weylen, à 6 kilomètres en­
viron à l'arrière des troupes.

D’après les règlements militaires, le lieutenant Mesu­
reur devait rester dans cette commune jusqu’au mo­
ment de son évacuation sur un dépôt sanitaire régulier.

Or, l’ inculpé, qui était en possession d'une permission 
de 15 jours, n’attendit pas son affectation nouvelle, et, 
se croyant autorisé à se déplacer, il se rendit à Paris où 
il fut arrêté dans les circonstances que l’on connaît.

Dans ses explications au cours de l’ interrogatoire, le 
lieutenant Mesurerur se défend avec calme et ténacité.

Il prétend qu'aucune indication ne lui a été donnée; 
il s’esi considéré comme un non combaltant, et il s’est 
cru autorisé à aller où il voudrait.

Une longue discussion s’engage entre le prévenu et le 
président au sujet de la présence entre ses mains, ICH's 
d f son arrestation, du rapport du médecin-major, visé 
par le colonel et qui promet une décision à son sujel.

Le lieutenant Mesureur prétend qu. ce rapport lui a 
été remis par le médecin-major sans aucune explicalion.

-Après une très éloquente plaidoirie de iM' Henri Gé- 
raud, le conseil a rapporté un jugement acqtiitt-ant le 
lieutenanl Mesureur à Vurumimité.

Au prononcé du jugement, des cris de : « Vive la 
France 1 ■> ont été poussés dans l’asslslance.

La circulation interdite 
dans la zone de l’avant des armées

Les dispositions suivantes ont été arrêtées par le 
grand qu.artier général des armées :

A rtic le  p rem ier . —  l.a rlrculailon d ’ au tom ob iles ou d e  b i ­
c y c le t te »  montées par des e r . l ls  est fo rm e llem en t Interdite 
dans tou te la zon-3 de l'avant des armées.

Art. 2. —  fians la même zone, il est Interdit aux habitants 
de circuler entre. 18 lu iires ci 5 heures du matin.

Art. 3. —  Seuls hs oiDclers ont qualité pour autoriser lo 
rranchissemcnt des avaut-posics.

Art. 4. —  Les généiau.x commandant les armées sont ehar- 
g-és d’assurer l ’exécu'iou de ces prescriptions.

Le général commandant en chef. 
Pour la région de Paris, la zone interdite est limitée 

par une ligne passant par les localités suivantes : 
Doullens, Amiens, Monldidier, Saint-Just-en-Chaus- 

sée, Clermont. Creil, Senlis, NaoteuiJ-le-Haudoin, Ma- 
reuil-sur-Ourq. OiiIcliies-le-CSiâteau.

U ne c ircu la ire  
du gouverneur militaire de Paris

Le général gouverneur militaire de Paris vient 
d’adresser aux généraux commandants des régions en 

s dehors de la zone des ariiiéçs la circulaire suivante, dont 
copie a ôté envoyée aux préfets des départements com­
pris d^ns CCS régions :

Pour permettre, le retour a Paris et dans les départements 
de Seine et Selne-et-Oisc des fam illes séjournant actucUe- 
ment en province, e'i dehors de la zone de l'armée, et 
dé.slreuscs do re-gagner leur domicile en automobile. J’ai 
l'huim eiir de vous f.ilre connaître que, par application des 
clis|)usüluiis de la note du général en chef du 18 septembre, 
n" 5778, j ’aulorlsc, en ec qui me concerne, et dans les condi­
tions rl-aprés. le rranehlssemeiit des lim ites du goiivem e- 
nient m lliiairc aux personnes de nationalité française, après 
vérlllcalion rigoureuse oc icur identilé.

Les hitéreasés se trf.iivam dans une localité voisine d’un 
comniandemetii de région devront se munir d ’un laissez- 
passer délivré par le général commandant la région ou par 
l ’autorité m ihlalre déléguée par lui.

Dans les localités, élo ignées d’un commandement de ré ­
gion, les iiiléressés devront se pourvoir d’ un sauf-conduit 
qu’ ils réelaiiieroiil au eiimmissalre de police ou, à défaut, au 
maire de la commune, pour pouvoir atteindre le siège du 
coinmamlement de la régie n le plus rapproché de leur itiné­
raire normal.

Les autorisations ainsi accordées seront valables exelusl- 
vem cni pour le retour a Paris et dans les départements de 
Seine cl Seinc-el-ülse.

A leur arrivée h Paris ou dans les départenicnts de Sclne- 
c i Sc liie-ei-d ise. les intéressés devront fa ire une déclaration 
a la [iréfcciurc dn police (bureau m ilita ire annexe) pour 
Parts, et ,4 la mairie de leur domicile, pour les départements 
de Seine et Selne-el-Olse.

Pour permettre lo contrôle des déclarations de retour. Je 
vous serais ob ligé de vouloir bien me fa ire adresser le re ­
levé des autorisation.? et saufs-conduits délivrés par vos 
soins et le numéro des automobiles.

Pour des voyages .4 entreprendre ultérieurement, les Inté­
ressés seront soumis aux règles actucUement eu vigueur 
dans le  camp retranché de Paris, sur la circulation automo­
bile.

^^ouvelles re lig ieu ses
Une messe sera dite ce matin dimanche, à 11 heures, 

à l’ Institut Catholique. 74, rue de Vaugirard, sur l’ini­
tiative de la Société Fax, pour les armées de terre et 
de mer.
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Morts 
au champ d’honneur

Le comle Raoul du Plessis de Grenedan, lieutenant 
au 22* dragons, tué le 20 septembre en poursuivant à la 
tête de son peloton une fraction d'.vilemands en déroute 
et en train de se Fendre.

Le colonel de Flotte, du 48' d'inlanterie.
Le lieutenant-colonel Tnaernoy, du 4 'chasseurs, tué à 

l'ennemi.
Les comm.andanls Viollet, dn 45' d'artillerie; BaiUe, 

Gaston Sonnet, du 125' d’infanterie.
Les capilaini's Rernanl de ihisonU, du 44* d’artillerie; 

Joseph de Churiif, du 98' d’inf literie; Georges de Sarti- 
ges, du 1*' tirailleurs marucains; Frédéric Bergeron, du 
131* d’infanterie; tlospital, du il*  d'infanterie; Plerre- 
Jean. du 279' d’ infanlerie.

Les lieutenants .Michel IM ong, dn 292' d'infanterie; 
Charles Lefeure. du 123' d’infanlerie. flls de notre con­
frère Gabriel Lefeuve: Pierre de Raguenel de .Montmo- 
rel, du 71' d'infanterie; Fernand Lecompte. du 290' 
d’infanlerie; .iiignon . du 238' d'infanterie: T'ictOr Bau­
bet, du 298' d'inf.anlerie: René Quinckez, du 153' d’in­
fanlerie; Charles Imbols, du 169* d’infante-ie; .Varc 
.indré, du 31« d’iiif.anterie; Aymé de Montellet de Gre- 
naud, du 14' d’infanterie.

Les sous-lieulenanls René Roy. du 22' dragons; Ber- 
nord Dieudonné, du 51' d ’infanterie; Raoul Mailla, du 
125' d'infanlerie.

Le -médecin auxiliaire Marurelles.
Le médecin-major .ilphonse Claret. du 30' d’infante­

rie.
.M. Roger-F.mest Matillon. docteur en droit, substitut 

du procureur de la République, à Rambouillet, lieute­
nant au 321' d’infanlerie.

Le soldat Pierre Dilte, l’un des flls de l’émincnt con­
seiller honoraire à la Cour de cassation.

Le sergent Paul Truchon. procfesseur. au lycée de 
Bourg.

I.Æ sous-lieutenant Georges Reverdy, ancien élève de 
l ’Ecole normale supérieure.

L ’abbé Jean-Marie Oesgaches, professeur à l ’école de 
Saint-Dizier, caporal au 23* d’infanlerie.

Le soldat Marcel Picot, du 21' d’ infanterie.
Le sergent Alfred Mourenux. du 17' chasseurs à pied, 

mort des suites de ses blessures, le 22 septembre. Son 
frère. Emile Moureaux, revenu de la République .Argen­
tine pour la guerre, est incorporé comme sergent au 
34* territorial, ù Mende (Lozère’ .

Les b le ssés
Le capitaine Marulier, du 32.8' irinfanterie, ui lit re­

présenter ta Force de mentir ar Théâtre .Antoine, en col­
laboration avec Tristan Bernard, a été Me-tsé dans les 
derniers eombals. Il a eu le tympan droit perfcré et a 
reçu deux balle.? dans le bras et la main gauche. Bien 
que ses blessures ne soient pas guéries, il repart de­
main pour Je front.

C o m m i - i r L i q v i é s
Aux Boy-Scouts. —  Tous les Boy-Scouts parisiens 

sont Invités à une réunion spéciale qui aura lieu le 
m jrdi C octobre prochain, à 5 heures du soir, 7, rue des 
Petites-Elcuries. Cette convocation a pour but la partici­
pation des Eclaireurs à une vente organisée au profit 
des blessés par la Croix-Rouge.

Voici ce que nous lisons dans un journal de Cler- 
mont-Ferrand, sous le titre suivant :

U n  bon  a v is  e t  u n  bo.v  e x e m p l e

On nous rapporte que M. Edouard Michelin, le grand 
fabricant de pueiimaliques, a fait afflctier, dans ses usi­
nes, l’avis suivant ;

a Bien souvent,'des employés et des ouvriers sont ve­
nus demander mon avis pour le placement de leurs éco­
nomies.

.. J’ai toujours refusé de répondre, car rien n’est plus 
délicat que de donner un conseil financier.

» Cependant, aujourd’hui, je  trouve les Bons du Tré­
sor actuellement émis si avantageux que, personnelle­
ment, je  vends des valeurs pour én acheter.

n C’est, à la fois, un acte de bon Français et un pla­
cement de père de famille inteUigent.

» Lé 28 septembre 1914. •>
Nous croyons savoir que. déjà. M. Edouard Michelin 

a souscrit personnellement un gros chiffre de ces bons 
de la -défense nationale.

(Extr. du M oniteur du Pvy -d e-D âm e  (lu 29 octobre 1914.)
29 octobre 1914.)

Cet encouragement d’un patron aimé de son person­
nel a suscité, en un seul jour, et pour les seules sous­
criptions connues, près de 200.000 francs. Voici un 
exemple de ce que peuvent faire les bons Français au­
tour d’eux. ,

internat - Demi-Pension - Externat
Ecole Hariaud, 61, rue de Pessy 

F.ACILITES DE P.AIB.MEm'

BARCLAY
18 & 2 0 , a v e n u e  d e  l ’O p é r a

fera sa réouverture 
L U N D I  5 O C T O D R E

L a  G u erre  illustrée
L'ensemble des numéros d’ «  Excelsior »  depuis 
le début de la guerre formera la documentation 
illustrée la plus précieuse sur la campagne de 

1914; c’est pourquoi il faut collectionner 
«  EXCELSIOR ».

Nous avons réservé pour nos lecteurs la collection 
des numéros parus depuis le 1" août; le mois de sep­
tembre est encore complet, mais il manque, pour le mo­
ment, une dizaine de numéros du mcis d’août que nous 
espérons pouvoir procurer; il importe donc de s’ inscrire 
au plus tôt.

Joindre 10 centimes par numéro demandé pour la 
France et 15 centimes pour l ’ étranger.

Le Carnet de la Solidarité
Une souscription clans les services de la Préfecture de 

la Seine. —  Le préfet de la Seine vient de remettre en­
tre les mains de .M. Appell, président du Comité du Se­
cours nalioual, une somme de 24.099 fr. 05, montant 
d’une première souscription ouverte dans les services 
de la Préfecture de la Seine.

La reprise des affaires
A la demande de plusieurs présidents de chambres 

syndicales patronales et ouvrières, il vient de se créer 
une Comité d’élus de la Seine, chargé de donner aux 
patentés et autres contrtbuables une interprétation 
exacte des différents décrets du gouvernement de la Dé­
fense Nationale, et surtout de recevoir les communioa- 
iions qui pourraient lui être faites concernant la reprise 
des affaires.

Ce Comité, composé de MM. Georges Beiry, député; 
Paul Strauss, sénateur, et Rébeillard, consiller munici­
pal, recevra tous les mercredis, de 2 heures & 4 iieures, 
a la mairie du neuvième arrondissement.

POUR MILITAIRES ; Chandails, tricots, bonnets, 
gants, passe-montagne. P rix  avantageux chez les fabri­
cants A.n.A. T ü n m er e t  C ', 1-3, place Saint-Augustin-27, 
rue du -1-Sepfembre, Parié.

PETITES ANNONCES ÉCONOMIQUES
HEBDOMAIIAIRES

“ DEMANDES D’EM PLO IS”
1 franc la ligne

c OFFRES D’EMPLOIS * — t COURS ET LEÇONS > 
(  LOCATIONS I — I  PENSIONS DE FAMILLE » 
€ APPARTEMENTS MEUBLES s — c OCCASIONS > 

€ ALIMENTATION «
1 fr. 50 la ligne

En aucun cas, E x c e ls io r  ne se charge de recevoir 
ni de réexpédier Us réponses aux « Petites Annonces » ! 

Pour tou's renseignements, écrire à : 
c Ezcelsior-Pnblicité i, 88, Champs-Elysées.

LES REFUGIES
TT'am ille LOIRE, de Noyon (O ise), actuellement & Royan 
X ' Charenie-lnrérleure), 7. rue Gambetta, désirerait nou­
velles de M. Léon Lt/IRE, pharmacien à Noyon, et serait 
recoanaissante aux personnes pouvant fu i en donner.

D E M A N D E S  D’E M PLO I
Oténographe très habile exécute tous travaux à l ’heure ou 
lO t  forfait, damylograpbie français, anglais. —  Mme V P  
gnon, 1, rue Cavalottl, Paris.

COURS ET INST ITUTIO N S  
Paris

Préparation des jeunes filles au baccalauréat. Institut Fran- 
Wtn, 87, boul. Bt-Michel. Rentrée des classes le  5 ortobre.

Province
A SAINT-OERM/.IN-EN-LAYE 

CoUège de GARÇONS, CoUêge de JEUNES FILLES, 
établissements Je l ’ Université. Internat au grand 
air, confortable moderne.

PENSIO NS  DE F A M IL L E  
Paris

Cb-pensM. #fr.cb.2 Uts d. 5 f. Confjno<L,l69,Bd .Montparnasse 

Province
v r iC E ,  pension (aébèr, 55 bis, bonlerard Gambetta grand 
I N  Jardin plein Midi, dern ier confort. P rix  modérés.

LOCATIONS
A ppartement, 3 pièces, sur deux rues, malsons d’angle 

g x .  Itbre de suite. 850 fr. par an, l i s ,  avenue VUliers!

COUTURIERES
TXeuU en 12 beuros, depuis 100 fr. GERMAINE, 18 rue 
X -f  Roquéplne. Robes et Manteaux. Envol en province.

D IVERS
y  a lib r* ' Delorme-Caffin succ., 80, p. St-Lazare, In form e ses 

I X jc llen ts  que l ’abonnc-ment de lect. reste ouv. pend, les host.Ayuntamiento de Madrid
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F r è r e s  d ’a r m e s
/

Les armées alliées comptent dans leurs effectifs des éléments bien différents. Voici une photographie prise dans un village 
et représentant un Belge, un Anglais, un Hindou et un Ecossais faisant une promenade. Le rapprochement de ces frères d’armes

provoqua l’enthousiasme de la population.

Les Belges prennent aux Allemands une cuisine de campagne

Sur certains points, les Belge<m irent complètement en déroute les soldats allemands. Ces derniers, dans leur retraite précipitée, 
abandonnèrent à nos alliés un nombreux matériel de campagne. Ils laissèrent même sur le terrain plusieurs cuisines roulantes.

En voici une que les fantassins belges conduisent dans leurs lignes.

Ayuntamiento de Madrid
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Où sonMls? Où ils sont.
De tous côtés on nous demande d’ouvrir dans Excelsior une rubri­

que qui perm ette à ceux que les événements ont brutalem ent séparés 
de se retrouver, et qui serve de tra it d’union, d’une part entre les sol­
dats et leur fa m ille , éfautre part erüre tous les réfugies chassés de chez 
eux par l ’invasion et disséminés au gré des circonstances.

Nous déférons bien volontiers à ce désir. T rop  de d ifficu ltés ma­
térielles em pêchent nos soldais de correspondre directem ent avec les 
leurs pour gue nous ne nous fassions pas à la fo is  un devoir et un  
pla isir de m ettre à leur disposition. A T IT R E  G ftA C IE V X , la tribune  
de ce jou rn a l gui, par sa grande publicité, est l ’organe tout désigné 
de ceux qu i se cherchent à Idtons dans le bouleversement actuel.

Nous serons aussi très heureux d’accueillir dans cette rubrique  
les demandes de renseignements de ceux dont les Barbares ont pro-- 
visoirem ent détruit le fôge t : les fam illes des régions encahies ont été 
au hasard dispersées aans toute la F rance ; au jourd ’hui, leurs m em ­
bres voudraient se rejoindre. M ais com m ent le pourra ient-ils  sans le 
secours des journaux?

C’est un rôle qu’i l  nous est tout particu lièrem ent agréable de 
pouvoir rem p lir gue celu i qu i consiste à être le phare brillant dans 
la nuit et servant, au m ilieu  de la tempête, de point de ra lliem ent «  
tous les naufragés. C’est aussi pour nous une occas^în de continuer, 
sous une form e appropriée aux circonstances, notre Courrier Fam ilial, 
qui avait obtenu tin si v if succès auprès de nos lecteurs.

Où sonUils  P

Nos soldats
—  Mme Lucas-Lourdet, aux Yvcllncs, Ste- 

Jladcgonde, près Tours, demande nouvelles 
<X'Albert Lucas, marérhal des logis, 1 " d’ar- 
U llerle territoria l, 4 Maubeuge.

—  M. Bornlbus, 58, boulevard do La V ll- 
le ltc, Paris, serait reconnaissant 4 qui pour- 
r4ll donner des nouvelles du caporal Bor- 
nibus, lOC* d ’ inranterle, 7* compagnie.

—  Le comte Ou de Pufontalnc, tiOlel do 
Londres, 4 Saumur, dcmaude des nouvelles 
de Roland Balny d 'A v ricou rt, maréchal des 
Jogls au 9* cuirassiers, détaché au 273* d’in ­
rantcrie.

—  M. V éy rle r  Montagnéres, maire d’ .\r- 
cachoii, serait reconnaissant 4 toute per­
sonne pouvant lu i donner des uouvelles du 
capitaine P ie rre  JuUien, du 279* d ’turanterie, 
ayant pris part au combat d ’IléovUle (Meur- 
tbe-et-MoséUc) du 25 aoû^

—  .M. René V lellard, 90, rue de Mlroraes- 
nil, serait reconnaissant 4 toute personne 
pouvant lut donner des nouvelles du capi­
taine H enri Staès, 7* compagnie du 85* ré­
giment territorial de ligue.

— Mmes Lanqucsl, cbateau de Bouesse 
(Indre), demandent nouvelles du lieutenant 
P ie rre  Lanquest, 247* in l;, 23* comp., blessé 
le 20 août 4 Doncbery (Ardeunes), sans 
nouvelles depuis, et du lleut. Fréd éric  Lan- 
quesl, 247* Inf., 24* comp., sans nouvelles 
depuis un mois.

—  .Mme Bocgu illon , réfugiée maison Jules 
Pellerln , Donvllle-sur-M er (Manche), de­
mande nouvelles de son flls Marcel, briga­
dier du génie, équipage des ponts du 6* 
corps d’ armée.

—  Mme Lafourcade, 35, rue de Ponthleu, 
Paris, prie Infirm ière ou médecin qui soi­
gnerait son flls, Lou is Lafourcade, étudiant 
en médecine, du 132* d’Infanterle, évacué 
depuis uue semaine, de iul télégraphier 4 
ses frais où 11 se trouve. Reconnaissance in­
finie.

—  .Mme Tanazacq, de Maubert-Fontaine 
(Ardeniies). actuellement 10, rue Bellevue, 
a Mers-les-Balns (Somme), demande des 
nouvelles de son mari, M. P ie rre  Tanazacq, 
offlcler d’administration, qui était, au début 
de la guerre, gestionnaire de l ’ambulance 
n» 9, du 2* corps d'anné'e, 4 Amiens ; elle 
voudrai! également savoir ce qu’est devenu 
sou père. M. .Moriyny, pharmacien, qui, au 
moment de l ’ InVasiou, a refusé de quitter 
son poste, 4 .Maubert-Fontaine.

—  M lle .Alice BeUens, 64, rue Courage, 4 
Cranvllle, demande l ’adresse de son fiancé, 
engage dans l ’armée belge. E lle a écrit 4 
sa fam ille, a Bruxelles, plusieurs lettres 
dont aucune n’est parvenue a destination.

—  Mmes Janselme, Rousseau, .Mathieu et 
Bichon, 129, boulevard Lefebvre, seraient 
reconnaissantes a qui pourrait donner des 
nouvelles dé leurs maris, soldats au 26* tcrr. 
d’ inf., 10* comp., partis le 17 août d’Orly.

  .Mme Dalesme, 40, rue d’Ulm, remercie
personne pouvant donner nouvelles du ca­
poral Valère Monnet, é* comp. du 6* colonial.

—  M DeseUle, avoué 4 Bbulogne-sur-Mer, 
sera généreusement reconnaissant envers 
qui lui télégraphiera à quel hOpllal ou am; 
bulance a été iraiisporio son flls Maurice- 
Fernand, soldat au 110* de ligne, blessé le 
24 août, aux environs de Glvct.

—  Prière ambulance où se trouve soigné 
Oeorqes Douin, sergent-m ajor 33* d’ inf., 
blessé 30 aoûl, donner nouvelles au père 
Edmonu Douin, 20, rue Chaucbat, Paris.

—  iM. S. Goldschmidt. 43. rue Laffltte, a 
Paris, serait rcconnalssani 4 qui pourrait 
lui donner des nouvelles* de Padjudaut Dej- 
champ, du 23* d 'in fanterie. 2* compagnie.
■ —  Prière docteurs ou Infirmières dire 4 

Mme ncrlhon, 71, rue Vaugirard, Paris, où a 
été d ir igé  flls .Maurice Berthon, 5* Infauterie, 
5* comp., blessé Marne, hospitalisé 19, 4 
Jonchc-ry-sur Vesles ou sur Sulppcs. Frais 
seront remboursés. -

—  Simc Dldlélaurcm , 113. rue Salnt-An- 
tolne, Paris, demandé nouvelles de son flls, 
Augustin ü id ié lp tirent, sergent 76* de U gijç ,. 
3* romp.,’ qui aurait été blessé au commen­
cement do septembra

—  FamUle WellhoIT, 132, rua Lafayeim , 
Paris, serait reconnalssanto 4 qui pourrait

donner nouvelles de leu r flls. caporal W e ll-  
hoff, 89* Infanterie, 0* coiiqiagnle. blessé le
22 aoûl, a Cosnes, près I.ongwy, évacué sur 

■ MoulfaucoD, puis Vei-duii. où 11 passa dans
la nuit du 20 au 27. P r iè re  d 'iudlquer où 
U est hospitalisé.

— Famille Beckcr recherche leur flls Proa- 
per Becker, caporal au 226*, 18* compagnie, 
depuis le 23 aoûl a Courbcsseaux ou Arra- 
court. Adresser tous reuselguements 28, rue 
de T rév is f, Paris.

— Docteur de Lapersonne, 30. rue de L is­
bonne, demande uouvelles do son neveu, 
Reito Uerscher, lieutenant au 41* régiment 
d ’artillene, dont la dernière lettre était du
23 aoûl, camp de Maubeuge.

—  Mme L. Randngi-r, Splendid Hôtel, 4 
Pau, voudrait savoir «lans quelle ambulance 
a été transpor’.é son petii-n is André Ram in- 
ge r, sous-lleulonant au 5* d’artillerie. 3* 
groupe, qui a été blessé le 13 septembre.

—  Curé de Bersac (llau ie-V lcnue) demande 
nouvelles d’A rth u r Coudert, sergent au 263* 
d’ Infanterle, disparu depuis la bataUle do 
Bapaume, 28 aoùl.

—  Cb. Cavct, 42, rue Equitation, Nancy, 
serait reconnaissant 4 qu' pourrait d ire en 
quel établissement a été évacué Marcel R e­
nault, sergent au 26* d ’in fanterie, affecté au 
226*. 23* compagnie.

—  i.m o Triqucncaux, réfug iée d’Avesnes, 
désire avoir nouvelles de son mari, médecln- 
major, 10* ambulance, 1 "  corps. Ecrire 4 
Vern (M alne-et-Lolre).

—  M. et Mme Dcmarscllle, 64, rue du Ren­
dez-Vous, Paris, demandent nouvelles du 
sous-lleutenant Dem arseille, leur flls, 31* in­
fanterie, 4* compagnie, resté blessé sur le 
champ de bataille, à Culry (Meurthe-et-Mo­
selle), le  22 août et fa it ensuite prisonnier.

—  Em ile Oautzer, caporal, 9* compagnie, 
132* d’Infanterle. dont le dépôt est actuelle­
ment a Gulngamp (Côtes-du-Nord), n’a pas 
donné de ses nouvelles depuis lo 28 août. 
Prière  de renseigner ses parents. Adresse 
suivante : E. Gautzcr, D, cité des Foyers, a 
Pantin (Seine).

—  Famille d 'H enri Rem y, 151* d’ in fante­
rie, probablement blessé au combat de Pier- 
repont, 22 août, serait reconnaissante 4 qui 
pourrait donner nouvelles et dire l ’endroit 
où il. est hospitalisé.

—  Mme Gulochet, Beyncs (Sclne-et-O lse), 
demande en quel établls.sement est hospita­
lisé le  soldat Pacifique Guiochet, 64» d’in ­
fanterie, d’Ancenls (Lo lre-In férieu re).

—  Soldat Ju les -^a urlce  Schuck; 22 ans. 
141» d ’ Infanterle, 7 ' compagnie, blessé le  21 
août, (.u peut-11 sc trouver ? Prière donner 
renseignements 4 son père, M. Léon Scbuck, 
3, place Salnt-Fcrréol, 4 Marseille. ,

—  M. Lctxelard, a Salni-Jcan-de-Luz (Bas- 
ses-Pyiénées), demande des nouvelles de son 
flls, M. l ’abbé Etienne Leixelard, caporal r é ­
serviste au 49* d’ Infanterle de Bayonne, 9* 
compagnie, blessé le 29 août.

—  iM. et Mme de Fabry demandent nou­
velles de leur ûls, Georges de Fabry, capi­
taine au 37* de ligne. .Names. 1, rue du Port- 
Gulchard.

— .Mme Oulard.chatcau Baas-
Ney (Basses-Pyrénées:, d e - _________________
mande nouvelles de son n is ,----------------------
Jacques Guiard, sergent artlfl- 
clcr. 31" colonial de réserve.
Etait le  23 août à Maubeuge.

—  ,M. Denis, conseiller mu­
nicipal à V lroflay, 40, roule 
Nationale, demande des nou­
velles de son neveu, Georges 
Publied , soldat à la 6* compa­
gnie du 94' régim ent d ’ infan­
terie, dont H ne sait rien de­
puis le 15 août.

—  .Mme veuve MalIIard-Ber- 
tbault, Salnl-.Mard (Soine-ct- 
Marne), serait reconnalssanto 
a toute personne, soldat ou In­
firm ière, pouvant lui donner 
des nouvelles de son (Ils, Léon  
Maillard, 106* d’ in fanlerie, t»*  
compagnie, l** bat., 0“ corps.

—  Prière  de- donner nou­
velles de Charles Jeaiinard, 
brigadier de dépôt. La Père 
(A isne), détacbô fo rt Mayol, 4 
Mme Latlerre, sa sœur, à V I- 
vonne (V ienne), Le dépôt du 
régim ent est actuelleuient 4 
Poiitlvy.

—  Mme Klnen, 8, avenue Marceau, de­
mande nouvelles de son flls Jean K inen , ca­
poral, 3» corps, 228" régim ent de réserve, 
24* compagnie. 2* section, a Evrcux (Eure), 
n* matricule 8063.

—  Commandant LbuUller, Ker Kenla, Per- 
ros-Guircc, demande nouvelles d’Edmond  
LbuUller, sous-lleuteiiant de réserve, 46* ar­
tillerie, et de P ie rre  Lhu iU ter, brigadier, 1'* 
sectiou de parc, n® 5. ,

- -  .M. DcseUlp. avoué 4 Boulogne-sur-Mer, 
sera généreusement reconnaissant envers qui 
lut télégraphiera a quel hôpital ou ambu­
lance a été Irausporlé son flls, M aurice -Fer- 
nand, soldat au tlO* de ligne, blessé lo 24 
août, aux environs do Glvet.

—  Rodrlgues. 67, boulevard de Charonne, 
demande nouvelles de son gendre, Jules 
Schneider, cap. 1*' rég. a rtillerie 4 pied, a 
Maubeuge (29« bat.).

—  Mme Laffargue, les Orands-Moulins. 
Mayenne (Mayenne) serait reconnaissante a 
toute pei’sonue qui lui enverrait nouvelles 
du colonel Laffargue  (130* infant.) et du 
sous-lieutenant Laffbrgue  (124* infant.),bles­
sés les 22 et 24 août a V irto ii (Belgique) et 
MarvtUe (Meuse).

—  M. Félix Klein, 15, riie Gouvlon-Salnt- 
Cyr, Paru , serait reconnaissant à qui pour­
rait donner nouvelles de son flls P ie rre , 
blessé le 10 aoûL au combat de Morbangc, 
et en quelle ambulance 11 a été évacué.

—  Sous-lleutenant A lfred  W o lf, du 124* 
d’Infanterle. blessé, entré le 24 aoùl 4 l'h ô­
pital de Sedan, n’a plus donné de nouvelles 
à sa fainllte. Prière  instante 4 tontes per­
sonne pouvant dire ce qu’ il est devenu d’é ­
crire a son père, 3, rue Thérèse. Paris.

—  M. Lesoinptlcr. 20, boulevard Salnt-Ml- 
chol, Paris, serait reconnaissant ù qui pour­
rait le renseigner sur Eugène Lesom plier, 
soldat au 5* d’ Infanterle.

—  On serait reconnaissant 4 qui pourrait 
donner nouvelles de Marcel F o u m ie r , 128* 
d’ in fanterie a Bcliac, qui n'a pas donné signe 
de vie depuis son dépan.

—  On désirerait savoir en quel hôpital ou 
ambulance est en tralieuient Guillaume Le- 
gland, 265* d 'Infanterle, 23* compagnie, bles­
sé le 23 août, évacué sur Nord-Est. Abbé 
Allais. vlMtü-e 4 Prlnqulau, par SaVenay 
(Lolre-In férlcu rc).

Les réfugiés
—  Mme Ixiuise Ladevèze, quartier du Pujo, 

a Fos (Haute-Garonne), désirerait connaître 
l'adresse de sa tante, Mme veuve Duchenoy, 
qui habitait Nouzon (Ardennes), chez M. 
Henro, brasseur.

— Mme la comtesse Le Veneur de Tllllères, 
au chateau de Trégaret, par Slxt (llle-e t- 
V lla lne). demande des nouvelles do la fa­
m ille Crapet, habitant Beuvrage, 4 4 k ilo ­
mètres ce Valenclenncs. Mme Crapet, âgée 
de 85 ans. est presque aveugle.

—  Mme Boussus, de W lgnehles (Nord ), ac­
tuellement 30, avenue Juillet, a Limoges, 
demande l’adresse do M. E rnest Charié, de 
’Wignebles, 4 qui e lle  a 4 fa ire une impor­
tante communication.

—  Pauline Lapolnte, 4 Vichy, hôtel P la i­
sance, désirerait savoir des nouvelles de son 
père Paul Moreau, de W arm érlv llle  (.Marne), 
de qui e lle  n’a rien reçu depuis un mois.

—  Serai reconnaissant 4 personne donnant 
nouvelles de M. Jérocureur, de Passavant 
(Marne;. Girard, 123, rue Caulaincourt, Paris.

—  Le soldat Charles Marteau, du 8* chas­
seurs 4 pied, blessé et hospitalisé a Lallnde 
(Dordogne), dcmaude des nouvelles de sa fa­
m ille, qui a dû quitter son dom icile 4 Héla- 
mont, canton de (Xinflaos (.Meurthe-et-Mo­
selle).

—  Le soldat Paul Sagnier, du 42* d’artil­
lerie, a La Fère (A isne), recherche sa femme, 
Raymonde Sagnier, née M erlie r, qui hahl- 
U lt a Crell, 6, faubourg de Senlis (Oise).

—  Le soldai Paul Dalmasse, très Inquiet 
sur le  cort de sa famllJe, recherche sa tante, 
Mme HouUelet, 29, avenue de la Gare, à 
Solssons.

—  Léon P ico t, maître polnteurj 46* d’ar­
tillerie, do Villers-Cotterêts (A isne), recher­
che nouvelles de ses parents ayant habité 
cette ville .

^—  M . Deshayes, soldat au 18* bataillon de 
chasseurs a pied, dépôt d'anciens, recnerche 
sa femme, Mme Deshayes, née Lecomte, de

NcuvUIe-Coppegueule, 
vieux (Somme).

par Baucamps-Lg*

Où ils sont 
Nos soldats

—  Le soldat Gaston Garbé, du 72* régimenB 
d ’ infanlerie, 4 Amiens, en traitement a l ’hO» 
pliai lenipora're, n» 23, demande s’ il y  a de» 
Arrageols domiciliés 4 Bordeaux.

—  E. Menneson, 28* dragon.?, est en c »  
momeut en benne santé cncz .M. Blavot, rua 
des Fossés. Nogent-sur-.Selae (.Aube), de­
mande nouvelles de sa fam ille qu’U a laissée 
a luchy (Nord).

—  Abbé Joseph U a llo l, curé de Morlln- 
eourt, près Noyou (Oise), caporal Infirmier, 
99, bouie-'ard Sébaslopol, .Nantes, demande 
nouvelles ue ses parolssleus, de sa fam ille, 
de ses confrères.

—  La fam ille de P ie rre  ViUemain, de Mau­
beuge, caporal au 16* chasseurs 4 pied, est 
lustammen'. priée de lu i adresser de ses 
nouvelles a Bagnèrcs-de-Luchou, hôtel Bac- 
qué. ou 1. est hospitalise.

—  .M. Louis Chaletain, de Laon, en congé 
do convalescence à Salni-Aubin-sur-Mer 
(Calvados), noiel Bellevue, avec sa femme et 
ses Illles, demande nouvelles de sa fauiUlo 
de Saint-Dlé, a qui pourra le renseigner.

—  F. Schatz, de Monthcrmc (Ardennes), 
actuellement soigné, blessure légère, bépllai 
Salnl-PHU., par Sos (Lot-et-Garonne), désire 
nouvelles de sa fam ille.

—  îiicoH e Germain, canounler, 40* artU- 
lerl.e, 67" baiatllon, cantonné 4 Rennes, 
roule d’Antraln, habitant Tcrron-sur-Alsne, 
paroisse de Vandy (Ardennes), recherche sa 
femme, née Céline Hacq.

—  Louis  Senec, 25' cliasseurs alpins, de 
Cambrai (Nord), réform é, hospice de Lau- 
trec (Tarn ), désire connalti-e l ’adresse ac­
tuelle de sa femme.

—  M. Rene Sauvai, le Jockey bien connu, 
u’est pas, cotnme nous l ’avions annoncé par 
erreur, gerde civ il a Maisons-Laflltte. Il est 
paru lo duuzlèmo Jour de la nioblllsatlon 
pour 'c jo tndre, 4 Vendôme, lo 20' régim ent 
de chasseurs a cheval.

Les réfugiés
—  Les fam illes Faroux, H enninot prévien­

nent Henri Henninot qu’elles sont ensemble 
a Caen, bien portantes.

—  .Mme René Malval, de Vouziers, mainte­
nant 12. rue des Pompes, V lerzon, prie le » 
personnes pouvant lui donner des nouvelles 
do son mari.

—  M lle Madeleine O m et est chez M. Le- 
llèvre , curé de Pomm creval (Selnc-In fér.).

—  .11. et Mme C rin go ire  Glaudol et ses flls, 
de FlorenvUIc, province du Luxembourg, In­
form ent leurs parents et amis qu'ils sont ré ­
fugiés chez M. Dupuy, rue de Landlras, 60, 
Bordeaux.

—  La fam ille P ie rre  Vois in , 4 Boucau 
(Basses-Pyrénees), désirerait avoir des nou­
velles dé .Mme A rthu r Lauranl, née Louise 
Voisin, et de ses deu.\ bébés, Madeleine c t -  
André, qui habitaient Salnt-Saulve (Nord).

—  Mme Duprey, habitant Lo Chateau-de- 
Marle (A isne), fait connaître qu’elle  est ac­
tuellement réfugiée aux Sables, 50, quai 
Frauquevllle.

.—  i l .  Jean -P ierre  Honel, 28, rue du Puits, 
aux Sables.

—  M. Lévy, d’Epernay, fait savoir (ni’ ll est 
réfug ié cnez Mme Gavaud, rue du P ilo ri.

—  La fam ille NantiUe, de Liège, recbercb» 
M lle Julie N an lille , Institutrice, ainsi que la 
fam lllé tUissens, dit Clas-Mar. Ecrire 4 
M. E. Nantlllo, chez M. Benlto Rémus, châ­
teau Haut-Breton, 4 Soussans-Médoe.

—  U. Jules Moreau prie sa reinme, Mario 
Poulet, Ce Guise (A isne), et sa nile de lui 
envoyer leur adresse par dépêche. Viendra 
les chercher. J. Moreau, villa  des Violettes, 
a Tessé-la-Madelelne (Orne).

—  Familles Damerose et Henry, évacué» 
de Rethel, actucllcrnciit Sô.qmçl Frauquevllle, 
aux Sables d’Oloune (Vendée), rcc&rcbenX 
M. et Mme Henry, leurs parèiits.

Le gérant : V icron  I . . s u v e r g n a t .  

Imprimerie, 19 rue Cadet, Paris..— G. Marty.
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LE VÊTEMENT CONTRE LE FROID POUR LES COMBATTANTS
Administration du Foyer"’, 11, rue Servandoni, Paris ( V h  a rro n d ^ )

Fondcc Iv 20 septembre. sous'Ie patronage de M M . René Doumic, de rAcadémie française; G. Lacour-Gayet, de i ’Académie des 
Sciences Morales; Fernand Laudet, directeur de la Revue H ebdom adaire; Henry Bordeaux, directeur de la Revue du Foyer, 
t’œuvre du « Vêtem ent contre le Froid  pour les Combattants »  a réuni, dès la première semaine, plus de huit m ille vêtements de 
dessous ou couvertures que, matin et soir, les camions et voitures militaires transportèrent sur le front. En outre, la première 
liste de souscriptions atteint 15,442 fr  ancs. Cette somme a été affectée à ta commande de tricots qui seront envoyés aux armées.

Appel de MM. Eené DOUMIC, G. LACOUR-GAYET, Fernand LAÜDÈT 
Henry BORDEAUX. V

E .11 raison de l ’abaissement de la température, il devient indispensable de pourvoir immédiatement les soldats combat­
tants de üé/emen/s c/iûuds de dessous. ,  ■ '

Chaque Français peut aider notre armée ; ; _ .

1 “ E n  r e m e t t a n t , s a n s  r e t a r d , l e s  v ê t e m e n t s  de dessous dont il pourrait disposer, tels que ; gilets ou chemises 
de flanelle, gilets de tricot et gilets de chasse, chaussettes de laine, gants de laine

2° E n  V E R SA N T  U N E  SOMME qui servira à l ’achat immédiat de ces vêtements ;

3° En employant, dès aujourd’hui, les ouvroirs et les ouvrières sans travail à la C O N F E C T IO N  DE CES O BJE TS ou E N  F A I­

S A N T  C O N F E C T IO N N E R  CES O BJETS C H E Z  SOI.

Prière d ’adresser ces vêtements et les secours pécuniaires à l'Administration du Foyer, actuellement 1 1, rue Seiwandoni, 
rez-de-chaussée. Les bureaux sont ouverts de huit heures et demie du mafln a six heures et demie. (M étro  ; Odéonl

M . R e n é  D o u m ic , de l ’Académ ie française ;
M . G . L aCOUR-Ga y e t , de l ’Académ ie des Sciences morales et politiques.;
M . F eirnand  L a u d e t , directeur de la Reüue/leWomodmVe ;
M . H e n r y  B o r d e a u x , directeur de la Reüue du Foyer, ,

signalent l ’extrême opportunité de cette œuvre et la recommandent tout particulièrement aux Français.

Ils  ont assuré d*ores ei déià les mouens d’exécution immédiate ùour faire Darüenir sans délai el directement ces obiets aux 
armées.

A  Paris, un service d ’automobiles est organisé pour aller chercher les paquets à domicile, sur la demande écrite des 
donateurs. '  ' "
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